

«\> n 







i 


•t 




« 


/ 

/ 



/ 


' • * • Digitised by Gœgle 



BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

Seconde ClaJJe : 

HISTOIRE. 


Digitized by Google 



II paroît tous les mois deux Volûmesde 
cette Biblio’hèque. On les délivre foie bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , &c 
dorés fur tranche , ainli qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontiipice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eft 
de 71 liv. , & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

On eft libre de ne fouferire que pour la 
demi-année. . 

Les Soufcripreurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année entière, ou trois liv. 12 f. pour la 
demi-année caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrefter au Direfteur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou , la fécondé porte 
cochère , a gauche t en entrant par la rue 
Dauphine t à Paris. 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

P E S DAMES. 

HISTOIRE ANCIENNE. 

LIVRE SEPTIÈME. 

P o u r Cuivre les progrès des ar- 
mes des Romains, il eft néceffaire 
de connoître les Carthaginois & les 
peuples de Sicile, dont l’hiftoire 
d’ailleurs mérite d’être connue. 


Hift. Tome VI. 


A 



2 Histoire 

CHAPITRE I. 

Des Carthaginois jufqiià leur 
alliance avec Xercès . 

Elis s e , autrement appellée Di- 
don , fut la fondatrice de Car- 
thage s Pygmalion , fon frère , ré- 
gnoit à Tyr, prince avare, cruel , 
né pour le malheur de fes fujets , 
& par conféqucnt malheureux lui- 
même. Sichée fon oncle & fon beau- 
frère, fut une des viétimes de fon 
avarice. Il le fit mourir pour en 
avoir les biens. 

Sichée étoit extraordinairement 
riche. Par confisquent , il eft à pré- 
fumer que la plus grande partie 
de fes biens n étoit pas de nature 
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Ancienne. 3 

à être tranfportée à l’infu du roi 
de Tyr. II n’eft donc pas vraifem- 
blable, quoi qu’en difent les hif» 
toriens , que Didon ait dérobé à 
Pygmalion tout le fruit de fon 
crime. Il paroît feulement quelle 
s’enfuit avec des tréfors, & qu’elle 
aborda furies côtes d’Afrique , prés 
d’Uptique, colonie phénicienne. . 

On connoît l’ancienneté de 
Tyr , & on fait que cette ville 
a étendu fur mer fon commer- 
ce & fa puiflance. L’induftrie en- 
richit fes citoyens j le luxe qui 
■fuit les richelfes , fit prendre un 
nouvel eflor à l’induftrie 5 & les 
arts furent cultivés , ainfi que les 
fciences relatives aux befoins d’un 
peuple floriftant. 

Aij 
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4 Histoire 

Ceux qui fuivirent Didon n'c- 
toient pas fans doute, ce qu’il y 
avoitde moinseftimableà Tyrj car 
ce font les arts, les fciences & les 
vertus furtout, qui fuient les tyrans. 
Il ne faut donc pas juger des com- 
mencemens de Carthage par ceux 
des villes de la Grèce , encore 
moins par ceux de Rome. Ce n’é- 
toient pas des avanturiers qui s’é- 
tablifloient parmi des fauvages s 
ce n’étoient pas des brigands , qui 
ramaifés de toutes parts, s’armoient 
contre les villes où l’on n’avoit 
pas voulu d’eux pour citoyens C’é-, 
toient des hommes induftrieux , 
qui cherchoient un pays où il leur 
fut permis de jouir des fruits de 
leurs talens. 



ÀNCIEKKI. y 

Les auteurs ne s’accordent pas 
fur le tems où Carthage fut fon- 
dée. Les uns veulent que ce foit 
142, ans avant Rome , d’autres 6$ 
feulement 5 & entre ces deux opi- 
nions, il y en a plulieurs encore, 
qui different toutes de quelques an- 
nées. Mais l’intervalle de 65 à 142 
eft peu de chofe pour nous , qui 
cherchons moins des dates , que 
des faits inftruéfcifs Nous fuppofe- 
rons feulement que la fondation de 
Carthage répond au tems où Ly- 
curgue donna fes loix , c’eft-à- 
dire , à l’année 88y , avant J. C. Si 
c’eft une erreur , elle n’eft pa$ 
grande. Elle liera cet évène- 
ment à une époque que nous 
connoiffons déjà , & ce fera un 

A iij 
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6 Histoire 

fècours pour notre mémoire» 
Di don acheta le fol , fur lequel 
elle bâtit Carthage , & s’aflujettit 
à payer un tribut aux Africains qui 
le lui vendirent. 11 fe peut , com- 
me on le dit, qu’elle fe foit établie 
fans obftaclej car dans ces lïècles 
où l’hofpitalité étoit fur-tout la 
vertu des nations pauvres , autant 
les peuples faifoient la guerre avec 
férocité, autant ils fe montroient 
humains, lorfqu’on n’employoitpas 
la violence contr’eux. D’ailleurs lés 
Africains , qui ne s’adonnoient ni 
au commerce ni à la navigation, 
n’avoient aucun intérêt à défendre 
leurs côtes. Comme ils n’en fai- 
foient aucun ufage , ils n’avoient 
pas de répugnance à en abandon- 
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jjer quelque partie > & il eft vraifem- 
blable , que voyant Tétabliflement 
d’une colonie nouvelle avec curio- 
lïté plutôt qu’avec jaloufie , ils 
étoient plus portés à concourir aux 
deffeins de Didon , qu’à s’y oppo- 
Jer. Il fe pourroit néanmoins que 
cette princefle n’eut été regardée 
comme la fondatrice de Carthage, 
que parce quelle augmenta con- 
fîdérablement cette ville ; car il 

r 

paroît , que plus de trois fiècles 
auparavant , des Phéniciens en 
avoient déjà jetté les premiers fon- 
demens. 

On fait que, lors de la conquête 
du pays de Canaan par les Hé- 
breux , Sidon ouvrit un afyle aux 
Phéniciens > & que leur ayant four* 

r - A iv 
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9 Histoire 

ni des vaiffeaux , elle forma plu- 
lîeurs établiflemens pour fon conH 
merce. Elle répandit des colo* 
nies dans les ifles de la Méditerra- 
née, fur les côtes d’Afrique , fur 
celles d’Efpagne, & c’eft à ce fie- 
cle que remontent la fondation 
d’Utique & celle de Cadix. Vers 
le tems de la guerre de Troye , 
les Phéniciens pafsèrent le détroit 
de Gibraltar, & fondèrent plu- 
lïeurs villes fur les côtes occiden- 
tales de TEfpagne & de l’Afrique. 
Enrichis par le commerce, ils culi 
tivèrent de bonne heure les arts s 
& toute la tradition dépofe que 
les lettres , à leur naiflance , leur 
durent au moins autant quelles 
pouvoient devoir aux Egyptiens 
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Zc aux Chaldéens. Plus libres que 
ces peuples, puifque le commerce 
ftoriffoit parmi eux , ils penfoient 
avec plus de liberté. 

Tout étoit commun entre les T y- 
riens & les Carthaginois j la langue , 
les ufages , les loix , la religion , Pin- 
duftrie , les arts & les fciences. On ne. 
peut donc pas douter que les Cartha- 
ginois n’aient eu des hiftoriens , 
puifque les Phéniciens en avoient 
eux-mêmes plufieurs fiècles aupa- 
ravant. Cependant , les premiers 
tems de leur hiftoire font tout à- 
fait inconnus. Les Romains qui ont 
détruit Carthage , femblent avoir 
voulu que cette ville ne fût comp- 
tée que parmi leurs conquêtes ; & 
ils ont effacé tous les monumens 

A v 
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qui pouvoient nous apprendre ce 
qu’elle a été. 

Les colonies tranfplantées fur 
les côtes de la Grèce , ont été len- 
tes dans leurs progrès. Il n’en a 
pas été de meme de Carthage. Ses 
citoyens , plus induftrieux , s’adon- 
nèrent à la navigation & au com- 
merce , avec d’autant plus de fuc- 
cès qu’ils n’avoient qu’à marcher 
fur les traces des Tyriens. Situés 
avantageufementpour cultiver l’un 
& l’autre ? c’eft en fe rendant puif- 
• fans fur mer qu’ils pouvoient le 
devenir dans le continent de l’A- 
frique , & tout concouroit à faire 
des Carthaginois un peuple com- 
merçant. Dès le tems de Cyrus , 
ils étoient redoutables par leur ma^ 
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fine. Un des plus anciens combats 
de mer , dont il Toit parlé dans 
l’hiftoire, eft celui que leur flotte 
combinée avec celle des Etrufques, 
livra aux Phocéens d’Ionie , qui 
fuyoient la domination du roi de 
Perfe. Ceux-ci fe flattèrent d’avoir 
remporté la vi&oirej mais leur perte 
fut fi grande, qu’ils abandonnèrent 
Cirne, aujourd’hui l’ifle de Corfe. 
Forcés à fe réfugier à Rhège , ils 
fe réunirent enfuite à deux de leurs 
colonies qui s’étoient établies au- 
paravant , l’une à Marfeille , & 
l’autre dans une petite ifle vis-à- 
vis de la Lucanie. 

Il ne refte aucune trace du premier 
gouvernement des Carthaginois. Il 
eft vraifemblable qu’il étoit monar- 

A vj 
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chique , puifque les Tyriens n’eiî 
connoiïïbient pas d’autre. Mais la 
monarçhie ne fubfiftoit plus dans 
les fîècles où nous commençons 
à connoître l’hiftoire de Carthage. 
Audi haut que nous pouvons re- 
monter, nous y voyons une répu- 
blique , dont nous ne faurions nous 
faire une idée exaéte , & dont nous 
ignorons tout -à -fait les révolu- 
tions. 

On fe trompe , peut-être , quand 
on regarde comme des conquêtes , 
les premiers établiflemens dfcs Car- 
thaginois dans les ifles de la Médi- 
terranée & fur les côtes d’Efpagne. 
Dans les commencemens ils n’é- 
toient pas foldats, & ils «’en fou- 
doyoient point , c’étoient des mar- 
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chands qui abordoient par* tout 
où ils pouvoicnt faire des échan- 
ges avec avantage. Us avoient ap- 
pris à Tyr que les peuples d’Efpa- 
gne , fans arts & fans connoiffan- 
ces , avoient en abondance de l’or 
& de l’argent, & n’attachoient au- 
cun prix à ces métaux Ils allèrent 
donc , à la fuite des Tyriens , of- 
frir aux Efpagnols des chofes de 
peu de valeur , & ils en rappor- 
tèrent de for & de l’argent. Ces 
richefles n’étoient pas les feules que 
produifoit l’Efpagne. On en tiroit 
encore du fer, du plomb , du cui- 
vre , de l’étain j & cette branche 
de commerce n’étoit pas la moins 
confidérable. 

Les chofes n’ont de prix que 
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14 Histoiri 
par l’ufage quon en fait. Les Efpâ- 
gnols gagnoient donc eux-mêmes 
aux échanges qu’ils faifoient avec 
les Carthaginois. Il étoit par con- 
féquent de leur intérêt de les at- 
tirer chez eux 5 & il eft vraifem- 
blable, que bien loin de s’oppofer 
à leur établiffement , ils offroient 
de leur vendre des terres , ou que 
même ils leur en abandonnoient. 
Voilà comment Carthage établit 
des colonies chez les peuples qui 
recherchoient le commerce avec 
l’étranger. Il lui fut aufli facile d’en 
établir chez les nations fauvages , 
quifercfufantàtoute efpècede com- 
merce fe retiroient dans leurs bois & 
dans leurs montagnes , lorfque des 
étrangers abordoient fur leurs côtes* 





À H C I ï N H F. If 

C’eft par les commerçans de Tyr 
& deCarthage, que l’orient commu- 
niquoit avec l'occident. Us étoient 
les commiflionnaires de toutes les 
nations , & ils gagnoient fur toutes. 
Ils pouvoient faire ce commerce 
fans fe nuire. Ils fe dônnoient même 
du fecours 3 carTyr & Carthage, par 
leur fituation , fervoient d’entrepôt 
l’une à l’autre. La concurrence n’é- 
levoit point de guerres entre ces 
villes 3 & on remarque qu’elles ont 
toujours été fort unies. La colo- 
nie n’oublia jamais la métropole, 
d’où elle tiroit fon origine. Tou- 
tes les années elle y envoyoit des 
préfens & elle y faifoit offrir des 
facrifices aux dieux tutélaires des 
deux peuples. 
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Enrichis par le commerce avec 
autant de promptitude que de fa- 
cilité , les Carthaginois eurent de 
bonne-heure des flottes & des fol- 
dats. Alors trop reflerrés dans les 
terres qu’ils avoient achetées , ils 
armèrent contre les Maures , les 
Numides & les Africains ; ils s'af- 
franchirent du tribut qu’ils payoient, 
& ils firent des conquêtes en Afri- 
que. On peut conjecturer que les 
colonies entreprirent auffi de s’a- 
grandir , & que par conféquent , 
ils eurent des guerres par-tout où 
ils avoient fait des établiflemens. 
Les nations contre lesquelles ils 
avoient à combattre , fans être 
puifiantes, paroifloient difficiles à 
fubjuguer. Cetoic une multitude 
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cte petites cirés , peu capables , à 
la vérité , de fe réunir pour leur 
défenfe communes mais toutes bel- 
liqueufes , & toutes également ja* 
ioufes de leur liberté. Voilà ce 
qu’oflfroient l’Efpagne , la Sicile & 
Tltalie , où les Carthaginois ont 
fait leurs premiers ctabliffemens s 
& c’eft ainfi que toute l’Europe 
étoit alors divifée. Une viétoire 
ne foumettoit donc qu’un petit 
canton. On trouvoit au-delà de 
nouveaux ennemis j & quelque fu- 
périeures que fufi’ent les forces 
d’une colonie carthaginoife , elle 
ne pouvoit fubjuguer les cités que 
les unes après les autres ; & par 
cette raifon, elle s’agrandiffoit len- 
tement. 
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De toutes ces guerres , les plus 
intérefifantes pour les Carthaginois 
étoient celles qu'ils faifoient en 
Afrique , où il leur importoit fur- 
tout de reculer leurs frontières. Us 
étoient puitfans lorfque leurs colo- 
nies paroiffoient plutôt des entre- 
pôts pour le commerce, que des 
places élevées pour ouvrir un pays 
à leurs armes. 

Occupés de leur commerce, les 
Carthaginois n’avoient guère que 
des troupes mercenaires. Us levoient 
des foldats en Afrique , en Efpa- 
gne , en Italie , dans les ifles de la 
Méditerranée , dans les Gaules & 
dans la Grèce. Us pouvoient avoir 
de grandes armées , parce qu’ils 
croient riches , & que d’ailleurs l’en» 
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tretien des troupes n’étoit pas dif- 
pendieux , puifqu’ators les chofes 
abfolument néceifaires étoient à 
bas prix. 

La guerre n’étoit pas encore un 
art. On la faifoit avec plus de cou«î 
rage que de méthode. Le nombre 
par conféquent décidoit du fort 
des combats , & les grandes ar- 
mées avoient ordinairement l’avan* 
tage. Les Carthaginois dévoient 
donc avoir des fuccès , & ils en 
eurent. 

L’argent étoit pour eux le nerf 
de la guerre. Toujours en état d’a- 
cheter des troupes , ils pouvoient 
toujours réparer leurs pertes , & 
retomber fur leurs ennemis avec 
de nouvelles forces. 
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Dans cette pofition, ils s’accou- 
tumoient à juger de leur puiflance 
par leurs richefles. Parce qu’ils fou- 
doyoient de grandes armées , ils 
croyoient s’affurer la viéloire. Ils 
ne comprenoient plus qu’ils duflent 
éprouver des revers ; & rejettant 
fur leurs généraux le mauvais fuc- 
cès d’une campagne , ils les en 
punifloient. 

La guerre qu’ils ont faite aux 
Grecs établis dans la Sicile, eft la 
première dont l’hiftoire ait confer- 
vé les détails. Il y avoit fans doute 
long-tems qu’ils avoient fait des 
établiflemens dans cette ifle 5 mais 
on n’en fait pas l’époque. On voit 
feulement par le traité qu’ils firent 
avec Rome, l’année de l’expulfion 
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des rois , qu’ils avoient quelques 
places fur la côte méridionale de 
la Sicile. 

On les regardoit alors comme 
la principale puiflance d'occident. 
Darius leur envoya des ambafla- 
deurs , & leur propofa de s’allier 
avec lui contre les Grecs j & ils 
conclurent ce traité avecXercès, 
lorfque ce prince entreprit d’exécu- 
ter les projets de fon père. Ils s’en- 
gagèrent à tomber avec toutes leurs 
forces fur les Grecs de Sicile & 
d’Italie , pendant que Xercès mar- 
cheroit contre la Grèce. * 
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CHAPITRE IL 

De Carthage & de la Sicile , jufquâ. 
la fin de la guerre que les Athé- 
niens ont portée dans cette ifie • 

J-J A Sicile , la plus grande des 
ifles de la Méditerranée , a eu , com- 
me la G l rèce , des tems fabuleux 
qui ne font connus que des poètes, 
& qu on doit mettre parmi les tems 
inconnus. Les Leftrigons & les Cy- 
clopes ont paru aux Grecs en être 
les premiers habitans , parce que 
ce font les premiers que des rela- 
lations fabuleufes leur aient fait 
connoître. Mais ils n'ont entendu 
parler de cette ifle , que depuis la 
guerre de Troye , lorfque des 
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Troyens , qu’on dit avoir bâti Erix 
& Egefte , s’y furent établis. 

La Sicile qu’on nommoit Trina- 
crie, parce qu’elle eft triangulaire, 
prit le nom de Sicanie des Sica- 
niens qui fe difoient naturels du 
pays , & qu’on croit Efpagnols d’o- 
rigine , parce qu’il y a en Efpagne 
un fleuve qu’on nommoit Sicanus. 
Dans la fuite, les Siciliens, venus 
d’Italie , s’emparèrent d’une grande 
partie de cette ifle , à laquelle ils 
donnèrent leur nom, & forcèrent 
les Sicaniens à fe retirer dans la 
partie méridionale. 

Ces commencemens font très- 
obfcurs. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que dans les tems oü la na- 
vigation n’étoit pas connue, les 
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peuples d’Italie ont feuls pu palier 
en Sicile. 

Il femble que la première peu- 
plade , aufli-tôt qu’elle y arriva , 
dut naturellement fe difperfer fous 
différens chefs. Chacun s’établit 
dans le lieu qui lui convenoit ; & 
il fe forma plufîeurs cités, qui fe 
gouvernèrent féparément. 

Ces cités étoient autant de pe- 
tites monarchies , qui , ayant une 
origine commune , s’intérelfoient 
les unes aux autres , & paroiffoient 
former une efpèce de confédération* 
Plus ou moins unies , tant qu’elles 
confervèrent le fouvenir de leur 
origine , il eft vraifemblable qu’il 
ne fut jamais en leur pouvoir de 
fe gouverner par les mêmes ma* 

giftrats , 
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giftrats, & de ne faire toutes en- 
femble qu’une feule république. Il 
en a été d’elles, comme des cités 
que nous avons vues dans la Tof- 
cane , dans le Latium , & dans 
toutes les parties de l’Europe que 
nous avons obfervées. 

Cette forme de gouvernement 
ouvroit leur pays à l’étranger. - 
De nouvelles peuplades pouvoient 
donc s’y établir facilement j & par 
conféquent , la Sicile a dû être ex- 
pofée à bien des révolutions. 

Elle eft fituée lî avantageufement 
pour le commerce, qu’on ne f>eut 
pas fuppofer que les Phéniciens 
aient négligé d’y envoyer des co- 
lonies. Il eft même très- vraifem- 
blable qu’ils s’y font établis avant 
Hijl . Tome VL B 
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la guerre de Troye, puifque dès-lors 
ils naviguoient déjà julques dans 
l’Océan. Les Grecs n’y font venus 
qu’après les Carthaginois. Ils y ap- 
portèrent la démocratie , l’amour 
de la liberté , les talens , & ils y 
firent fleurir les arts & les fciences» 
Ils s’emparèrent d’une grande par- 
tie des côtes , & ils chafsèrent dans 
l’intérieur les anciens habitans , 
c’eft-à-dire , les Sicaniens & les 
Siciliens. 

Leurs premières colonies arrivè- 
rent en Sicile , vers le tems de la 
fondation de Rome. Les Calci- 
diens d’Eubée fondèrent Naxe , 
Léontium & Catane. Archias de 
Corinthe bâtit Syracufes & les Mé- 
gariens ayant été reçus par Hiblon, 


Digitized by Googl 



Ancienne. 17 
un des rois de Sicile, bâtirent Mé- 
gare , à laquelle on donna le nom 
d’Hibla. Nous avons vu que les 
Mefféniens, chaffés du Péloponèfe 
par les Spartiates > s’établirent dans 
la ville de Zangle , à laquelle ils 
donnèrent leur nom. Une de leurs 
colonies fonda Hirr.ère. Les Syra- 
cufains fondèrent Acre, Cafmène, 
Caramine & Gela. Une colonie 
fortie de cette dernière ville , bâ-* 
tit Agrigente ; & une autre fortie 
d’Hibla , fonda Sélinonte. Telles 
étoient les villes grecques de la 
Sicile. 

Syracufe a été la plus flori/Tan- 
te. Mais il n’eft pas poflible de dé- 
velopper les caufes de fon agran- 
dilïement , & nous n’en pouvons 

B ij 
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commencer l’hiftoire qu’au règne 
de Gélon , tems où elle fe mêla 
avec celle de Carthage. 

Cléandre , tyran de Géla , ayant 
été affaflîné par un Gélois , laifla 
la couronne à Hippocrate , fon 
frère. Celui-ci donna le comman- 
dement de fes troupes à Gélon. 
Ce général étoit d’une famille que 
la facrificature rendoit refpeétable, 
& avoit un mérite qui le fit plus 
refpeéler encore. Il fournit plufieurs 
peuples, enleva Camarine aux Sy- 
raeufains , & fe fit par une fuite 
de fuccès , une réputation bril- 
lante. 

Hippocrate en mourant , laifla 
deux fils qui ne lui fuccédèrent pas. 
Un peuple jaloux de fa liberté , ne 
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s'accoutume point à regarder la 
couronne comme un bien hérédi- 
taire. Le courage & les talens 
font à fes yeux des droits fupérieurs 
à ceux de la naiffance. Géloa 
fut roi. 

Sur ces entrefaites , quelques ci- 
toyens de Syracufe avoient été ban- 
nis par une faétion. Il s’en déclara 
le prote&eur , & marcha pour les 
faire rentrer dans leur patrie. Les 
Syracufains ouvrirent leurs portes , 
vinrent au-devant de lui , reçu- 
rent les bannis , & l’invitèrent lui- 
même à les gouverner. S’il avoit 
dû jufqu alors des conquêtes à fes 
armes , il dut cette dernière à fes 
vertus. C’étoit le vrai moyen de 
les conferver toutes. Syracufe de«s 
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vint pendant Ton règne une puifr 
fance formidable. 

Il régnoit depuis dix ans , lor£- 
qu’ Athènes & Lacédémone lui de- 
mandèrent du fecours contre Xer- 
çès qui menaçoit la Grèce. Il pa- 
roît qu’auparavant il avoit été en 
guerre avec les Carthaginois , & 
qu’il avoit inutilement eu recours 
aux Athéniens & aux Spartiates. 
Il leur offrit néanmoins deux cens 
galères , vingt mille hommes de 
pié j, deux mille chevaux , deux 
mille hommes de trait , & deux 
miîle frondeurs. Il s’engageoit meme 
à faire les frais de la guerre ; mais 
il vouloir le commandement en 
chef de toutes les troupes. Cette 
proportion ayant été rejettée, il 
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fe relâcha, & confentit à ne com- 
mander que la flotte ou l’armée 
de terre. Il jugeoit que les Athé- 
niens & les Spartiates devenant 
Tes alliés , dévoient être fous fes 
ordres , parce qu’il fourniffoit plus 
de troupes qu’aucun de ces deux 
peuples. Cette façon de penfer qui 
n’eft pas toujours jufle , l’étoit de 
la part de Gélon , digne en effet 
de commander. Les Grecs répon- 
dirent qu’ils avoient befoin de fol- 
dats, & non de généraux. 

Gélon , inquiet fur le fuccès 
qu’auroi: l’entreprife des barbares, 
fît partir trois vaiffeaux chargés 
de magnifiques préfens , & ordonna 
à Cadmus , à qui il les confia , de 
faire hommage de ces tréfors à 
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Xercès , fuppofé que ce roi fût 
vainqueur. Cadmus rapporta tou- 
tes ces richeffes à Gélon 5 & Hé- 
rodote l’en loue. C’étoit lui faire 
un mérite de n’avoir pas commis 
la plus balfe infidélité. Il y a dans 
la vie de Cadmus un trait plus 
digne d’éloge. Affermi fur le trône 
dans fille de Cos , il abdiqua la 
couronne , parce que fes pères l’a- 
voient mal acquife. 

- Il paroît qu’.en Sicile on n’avoit 
aucune connoiffance du traité de 
Xercès avec les Carthaginois 5 car 
les écrivains ficiliens , félon Hé- 
rodote, afîuroient que Gélon étoic 
réfolu de donner du fecours aux 
Grecs, & qu’il eût même fervi fous 
leurs généraux > fl dans ces ch> 
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confiances les Carthaginois n’euf- 
fent pas porté la guerre en Sicile. 

Ils y avoient été appellés par 
Térillus", tyran d’Himère, qui avoit 
été dépouillé par Théron , tyran 
d’Agrigente. Celui- ci , d’une an- 
cienne famille de la Grèce , def- 
cendoit de Cadmus. Il étoit allié 
de Gélon , à qui iL. avoit donné 
fa fille , & dont il avoit époufé 
la nièce. Le roi de Syracufe, qui 
arma pour fon beau-père, leva 
cinquante mille hommes de pié , 
& cinq mille chevaux. 

Les préparatifs des Carthaginois 
étoient terribles. Amilcar partit 
avec une flotte de deux mille vaifc 
féaux de guerre , de trois mille de 
tranfport, & de trois cens mille 


Digitized by Google 



1 


34 Histoire 

hommes de débarquement. Tl de£ 
cendit à Panorme , & mit le fiège 
devant Himère. 

Il ne faut pas que cette armée 
nous étonne. Il n'en eft pas de Car- 
thage ainfi que de Rome. Comme 
elle pouvoit faire des recrues dans 
tous les pays où elle étendoit ion 
commerce , elle avoit des ioldats 
avec de l’argent , & elle ne l*é- 
pargnoit pas, perfuadée que les fuc- 
cès fuivent les grandes armées. Ces 
marchands penfoient là-deffus com- 
me Xercès > ils fe trompèient de 
même. 

Amilcar avoit formé deux camps; 
dans l’un étoient fe s vaifleaux de 
1 igné , qu’il avoit tirés fur le riva- 
ge , & qu’il faifoit garder par fes 
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troupes de merj dans l’autre étoienc 
les troupes de terre. Il les avoit 
tous deux parfaitement bien re- 
tranchés; car il paffoit pour le plus 
grand capitaine des Carthaginois. 
Mais il n’y a point de retranche- 
ment contre le courage , quand la 
fagefie le guide , & que la pré- 
fence d’efprit faifit le moment 
d’agir. 

La cavalerie de Gélon fe pré- 
fenta au premier camp, à-peu-près 
dans le tems que l’ennemi atten- 
doit un pareil corps qu’on lui en- 
voyoit de Sélinonte. Cette troupe 
pénètre comme amie , poignarde 
Amilcar qui faifoit un facrifice , 
met le feu à la flotte. Voilà ce 
que fit le ftratagême. Le courage 
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força le fécond camp , & mit trois 
cens mille hommes en déroute. Une 
moitié périt dans le combat ou 
dans la fuite 5 l’autre porta les 
fers. Jamais viétoire n éleva des 
trophées fur tant de morts & fur 
tant de prifonniers. Il n’échappa 
qu’une vingtaine de vaifieaux qui 
fe trouvèrent par hafard en mer. 
Mais battus par la tempête , ils 
furent fubmergés. A peine fe fau- 
va-t-il quelques matelots pour por- 
ter à Carthage cette nouvelle fi 
inattendue 8c fi funefie. 

Tous les tyrans de Sicile , ceux 
fur - tout qui avoient été jufqu’a - 
lors les plus oppofés à Gélon, re- 
cherchèrent fon amitié ; 8c les Car- 
thaginois qui crurent déjà le voir 
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3. leurs portes , fe hâtèrent de lui 
demander la paix. Iis l’obtinrent. 
Une des conditions fut qu’ils n’of- 
friroient plus de victimes humai- 
nes à leurs divinités. Il eft beau de 
vaincre quand on impofe de pa- 
reilles loix aux vaincus. Dans ce 
traité, Gélon étoit au-defïus de fa 
vi&oire. 

Il n’avoit pas oublié le danger 
où étoit la Grèce , & il y vouloit 
conduire une puifîante armée , dût- 
il fervir fous les ordres d’un Spar- 
tiate ou d’un Athénien. Dans cette 
circonftance , il apprit la viétoire 
de Salamine. N’ayant plus alors de 
motif pour prendre les armes , & 
fe fentant des talens dans la paix 
comme dans la guerre, il préféra 

Hijl, Tome VL G 
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les plus effimables aux plus briî- 
lans, & il s’occupa du bonheur 
de Tes fujets. 

Il voulut s’affurer de l’amour des 
Syracufains , ou plutôt il voulut 
fe procurer une occalîon d’en jouir. 
Dans cette vue , il convoqua une 
affemblée générale y où il ordonna 
que tout le peuple fe rendroit en 
armes. Il y- parut lui-même défar- 
mé , fans fuite , fans appareil , & 
il rendit compte de fa conduite. 
On imagine aifément quels furent 
les effets de cette démarche. On 
entend les noms de bienfaiteur , 
de fauveur , & toutes les acclama- 
tions d’un peuple heureux. Non- 
feulement, on lui confirma la pui£ 
fance, on arrêta encore, à fa con- 
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Ædération, qu'après lui la couronne 
pafleroit à fes frères. Les Syracu- 
fains néanmoins étoient idolâtres de 
leur liberté. Mais , quand les rois 
font jufles , les peuples chériffent 
les rois ; & quelque jaloux qu’ils 
foient de fe gouverner eux-mêmes , 
ils aiment encore mieux être bien 
gouvernés. 

On crigea une ftatue à Gélon. 
On s’imagine peut-être , qu’on le 
repréfenta foudroyant les Cartha- 
ginois. Non j on le repréfenta feu- 
lement en habit de fimple citoyen, 
tel qu’il avoit paru dans l’affem- 
blée du peuple. C’eft ainfî que les 
Syracufains louoient leur roi , & 
que leur roi aimoit à être loué. 

Gélon , délirant d’attirer les étran- 
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gers dans fes états, donna les droits 
de citoyen à dix mille. Cependant 
ce n’étoit pas affez pour lui que 
fou peuple fût nombreux j il vou- 
loit encore qu’il s’occupât, & qu’il 
s’endurcît au travail & à la fatigue. 
Il donnoit des foins particuliers 
à l’agriculture. On le voyoit fou- 
vent fe promener dans la campa- 
gne , & préférer la converfatioix 
de fes laboureurs à celle de fes 
courtifans. Il regardoit la couronne 
comme une obligation de défen- 
dre l’état, de rendre la juftice, de 
protéger les foibles , d’encourager 
les talens utiles , & de donner à 
fes fujets l’exemple des vertus. Mal- 
heureufement il mourut deux ans 
après fa victoire. Il fut enterré fans 
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pompe, comme il l’avoit ordonné, 
ou plutôt fans dépenfe extraordi- 
naire j car c’étoit une grande pom« 
pe que les peuples en larmes , qui 
le fuivirent jufqu’à Ton tombeau , 
à vingt milles de Syracufe. Les Sy- 
racufains élevèrent dans cet en- 
droit un monument magnifique. 

Les Carthaginois après avoir fait 
la paix avec le roi de Syracufe , 
armèrent contre les Numides 8e 
contre les Cyrénéens. Cyrène avoit 
été fondé par Battus , Lacédémo- 
nien , plus de cent ans avant le 
règne de Gélon. On ne fait point 
le détail de ces guerres. 

Les hiftoriens ne s’accordent pas 

dans les jugemens qu’ils portent fur 

Hiéron, qui fuccéda à Gélon , fon 

• • • 
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frère. Il parut rechercher les hom- 
mes de mérite , & il attira auprès 
de lui des poètes , tels que Pindare 
& Simonide. D’ailleurs , il ne fit 
rien de remarquable. Il régna onze 
ans , 5c laifia la couronne à Ton 
frère Thrafybule , tyran cruel & 
fanguinaire , qui força fes fiijets 
à la lui ôter. Thrafybule fe retira , 
après onze mois de règne , à Lo-4 
cres dans la grande Grèce. 

A cette occafion toutes les vil- 
les grecques fecouèrent le joug de 
la tyrannie, & formèrent une con- 
fédération entr’elles pour afîurer 
leur liberté. Une aflemblée à laquelle 
chacune envoya fes députés , or- 
donna qu’on éleveroit une flatue 
colofiale à Jupiter Libérateur, & 
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que chaque année on célébreroit 
cet événement par des facrifîces 
par des ieux. 

Cette aflemblée qui fit elle-même 
le choix des magiftrats , donna 
l’exclufion aux étrangers , parce 
qu’elle les jugea plus faits pour obéir 
à des tyrans, que pour fervir dans 
une république. Cette exclufion 
odieufe les fouleva. Syracufe eut 
bien de la peine à les réduire Enfin 
toutes les villes confédérées ayant 
confpiré contre eux , on les força 
de fe retirer à Me (fine. 

Tout parut alors tranquille. Mais 
bientôt après il naquit des trou- 
bles , fur-tout à Syracufe , & ce 
fut à cette occafion qu’on imagina 
Icpétalifme.Les citoyens écrivoient 
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fur une feuille d’olivier , le nom 
de celui dont ils craignoient le 
crédit , & il étoit banni pour cinq 
ans. Cet ufage écarta des affaires 
les plus honnêtes gens, livra la 
république aux hommes le moins 
capables de gouverner , & les dé- 
fordres vinrent au point , qu’on 
fut obligé d’abolir le pétalifme. 

A l’avantage de la fîtuation , la 
Sicile joignoit la fertilité du foL 
La liberté donna l’effor à l’induflrie. 
L’agriculture & le commerce furent» 
plus cultivés que jamais , & les 
villes grecques devinrent floriffan- 
tes en peu de tems. 

Cependant les Siciliens propre- 
ment dits ne permettoient pas aux 
Grecs de jouir de la paix. Deuc 
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tius , leur général , eut même des 
avantages fur pîufieurs républiques , 
& particulièrement fur Syracufe. 
Mais lorfqu il formoit de nouveaux 
delleins , une défaite fuivie de l’a- 
bandon de fes troupes , le laifla 
tout-à-coup fans reffources. 

Dans fon défefpoir , il ofa cher- 
cher fon falut chez fes ennemis 
mêmes. Il vient de nuit à Syracufe i 
& s’étant rendu dans la place pu* 
blique , il fe profterne aux pieds 
des autels , & offre au peuple fa 
vie & fon pays. Les Syracufains 
pouvoient fc venger j ils eurent la 
générofité de lui pardonner. Ju- 
geant que c’étoit affez de l’éloi- 
gner , ils l’envoyèrent à Corinthe 
pour y pafler le refte de fes jours, 
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& ils lui aflurèrent un revenu 
convenable. Mais le repos étoit 
trop oppofé à Ton caractère. Il 
revint en Sicile dans l’efpérance 
d’y former un nouvel établifte- 
ment 5 8c il y réuflifloit déjà , lors- 
que la mort l’arrêta au milieu de 
fes fuccès. 

Les Syracufains faifoient alors 
la guerre aux autres villes grecques. 
Une viéloire remportée fur les 
Agrigentins, ne paroiffoit plus laif- 
fer d’obftacle à leur ambition. Ils 
traitoient déjà leurs alliés avec 
hauteur, Sz ils fe regardoient com- 
me les maîtres de la Sicile. Plus 
un peuple eft jaloux de fa liberté, 
plus fon empire eft tyrannique. Les 

Léontins qui fe défendoient encore 4 
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demandèrent du fecours à la répu- 
blique d'Athènes. 

Nous avons vu que les Athé- 
niens fe propofoient la conquête 
de la Sicile , & que ce fut même 
par ce motif qu’ils fe déclarèrent 
pour les Corcyréens contre les Co- 
rinthiens. Ils faifirent donc le pré- 
texte des fecours qu’on leur de- 
mandoit , & ils équipèrent une 
flotte qui fe montra dans les mers 
de Sicile. Mais comme leur deflein 
ne pouvoit être fecret , les Léon- 
tins qui fe reprochoient de les avoir 
attirés , firent la paix avec Syra- 
cufe j & les Athéniens en furent 
pour les frais de leur armement. 

C’eft environ douze ans après , 
que les ' Athéniens envoyèrent 
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une nouvelle flotte fous les ordres 
de trois généraux , Alcibiade , Ni- 
cias & Lamarchus. Les Egeftains , 
en guerre avec les Sélinontains que 
Syracufe foutenoit, s’étoient enga- 
gés à foudoyer leurs troupes-, & 
leur avoient promis les fecours de 
plufieurs villes. Mais Athènes ne 
devoit pas compter fur de pareilles 
promefles. 

Perfuadés que cette république, 
qui avoit été trompée quelques 
années auparavant, ne tenteroit pas 
une nouvelle entreprife fur la Si- 
cile , les Syracufains ne prenoient 
aucunes mefures pour leur défenfes 
& il eft vraifemblable que cette 
fécurité leur eût été funefte , fi les 
ennemis, qui s’étoient ralfemblés 
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à Corcyre , fe fuffent hâtés de paf- 
fer en Sicile. 

Athènes , dans fa confiance, avoir 
négligé de s’aflurer des peuples de 
la grande Grèce. Tarente & Lo- 
cres lui refusèrent leurs fecours i 
& Rhège , où la flotte s’arrêta , 
fe déclara pour la neutralité. On 
avoit néanmoins compté fur les 
habitans de cette ville, parce qu’ils 
:étoient originaires de Calcide , ain- 
fi que les Léontins, ennemis de 
Syracufe. 

Il s’agiffoit de favoir par où on 
ouvriroit la campagne. Les géné- 
raux ne s’accordèrent pas. L’avis 
de Nicias fut de marcher à Séli- 
nonte. Comme il avoit toujours 
été contraire à cette guerre, il vou- 
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loit fe borner à rétablir la paix 
entre les Sélinontains & les Egef- 
tains. 

Alcibiade qui avoit promis de 
plus grands fuccès aux Athéniens, 
propofoit de rechercher l'alliance 
des Siciliens , des Grecs, & fur- 
tout des Meflféniens, dont la ville 
& le port ouvriroient la Sicile à de 
nouveaux fecours. Il penfoit qu'il 
falloit avant tout , s'affurer de la 
plus grande partie des peuples de 
cette ifle , parce qu’alors on fe- 
roit maître de porter la guerre 
où l’on jugeroit à propos. 

C'étoient-là des mefures qu’il 
auroit fallu prendre avant de par- 
tir d'Athènes, mais dès qu’on étoit 
à Rhège , il ne reltoit plus d’au- 
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tre parti que d’attaquer prompte- 
ment Syracufe. C’étoit l'avis de 
Lamarchus ; on ne le fuivit pas. 

La flotte fit voile pour la Si- 
cile , & Alcibiade fe rendit maî- 
tre de Catane par furprife. C’eft 
toute la part qu’il eut à cette ex- 
pédition , qu’il avoit confeillée. Il 
fut alors rappelle. 

Après Ton départ , Nicias refta 
feul chargé de la conduite de cette 
guerre , Ton collègue qui étoit 
pauvre étant peu confidéré. On 
reprochoit à ce général de la ti- 
midité. Il eft vrai qu’il étoit lent 
à fe décider 5 mais il exécutoit avec 
courage tout ce qu’il entreprenoit. 
Il remporta une viétoire, & il mit 
le fiège devant Syracufe. 
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Les Syracufains députèrent aine 
Corinthiens & aux Spartiates, pour 
leur demander des fecours & pour 
les engager à faire une diverfion. 
Alcibiade , qui étoit à Sparte , 
appuya les députés j ils obtinrent 
ce qu’ils demandoient ; les Lacé- 
démoniens portèrent leurs armes 
dans l’Attique, & envoyèrent à Sy- 
raeufe un corps de troupes fous 
les ordres de Gilippe. Les Corin- 
thiens fe préparoient aufli à fecou- 
rir inceffamment cette ville. 

Cependant Syracufe étoit blo- 
quée. La flotte des Athéniens fer- 
moit l’entrée du port ; un mur de 
contrevallation, que Nicias avoit 
prefqu’achevé , alloit bientôt enfer-, 
mer la ville du côté de la terres 
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les peuples de Sicile commençoient 
à fe déclarer pour les Athéniens > 
ils apportoient l’abondance dans 
leur camp 5 & les Syracufains qui 
avoient été défaits dans plulieurs 
forties, & qui fouffroient beaucoup 
de la difette , fe voyoient fans ref* 
fources , fi les fecours de Sparte 
& de Corinthe fe faifoient atten- 
dre quelque teins. 

Ils fongeoient à capituler , & 
ils faifoient déjà des propofitions 
lorfque Gilippe arriva. Il avoit 
peu de vaiffeaux , & Nicias auroit 
pu s’oppofer à fon débarquement $ 
mais aveuglé par fes fuccès , ilaf- 
feéla de le méprifer. L’arrivée d’une 
flotte de Corinthiens acheva bientôt 
de rendre le courage aux afliégés* 
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Alors les chofes changèrent de 
face. Gilippe , qui eut l’avantage 
dans plufieurs actions , ramena dans 
le parti des Syracufains , plufîeurs 
villes de Sicile 5 & cependant les 
forces des Athéniens diminuoient 
d’un jour à l’autre. Nicias , qui avoit 
perdu fon collègue dans un com- 
bat , écrivit à fa république II re- 
préfenta la néceflité de rappeller 
l’armée, ou d’envoyer de nouveaux 
fecours ; il demanda fur-tout, qu’on 
lui donnât un fucceffeur 5 fon âge 
& fa fanté ne lui permettant pas 
de conferver le commandement. 

Les. Athéniens nommèrent Eu- 
rimédon & Démofthène pour rem- 
placer Alcibiade & Lamarchus. Le 

p 

premier partit fur le champ avec 
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dix galères , & le fécond attendit 
qu’on eût équipé une flotte qui de- 
voit porter de plus grand fecours.- 
On conferva le commandement à 
Nicias , & on arrêta , qu’en at- 
tendant les collègues qu’on lui en- 
voyoit , il s’aideroit de Ménandre 
&: d’Eutydème , deux officiers qui 
fervoient dans fon armée. 

Cependant il avoit été chaffé de 
plufieurs forts. Avec des troupes 
inférieures en nombre & fatiguées, il 
étoit comme afliégé dans fon camp , 
où les vivres n’arrivoient qu’a- 
vec beaucoup de difficulté. Dans 
cette fituation , il fe propofoit de 
ne rien hafarder avant l’arrivée de 
Démofthène Ménandre & Euthy- 
«Lème, jaloux de fignaler le tema 
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de leur commandement , ne furent 
pas de cet avis i & ils le forcè- 
rent d'accepter le combat que Gi- 
lippe leur offroit. Le Spartiate 
vouloit ruiner leur flotte avant 
quils euflent reçu de nouveaux 
fecours. Il la ruina entièrement , 
& Démoflhène arriva le lende- 
main. 

Cette guerre ne fut plus pour 
les Athéniens qu'une fuite de re- 
vers. Ils perdirent fur mer une fé- 
condé bataille , dans laquelle Eu- 
rimédon fut tué. Ayant enfuite ten- 
té de fe retirer par terre à Ca- 
tane , ils furent pourfuivis par les 
ennemis , qui s’étoient faifîs de tous 
les pa(Tages. Ils combattirent avec 
courage jufquà la dernière extre- 
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mité ; mais enfin il fallut fuccom- 
ber, & ils fe rendirent à difcrétion. 
Les Syracufains usèrent de la vic- 
toire en barbares. Ils condamnèrent 
tous les Athéniens aux carrières > 
& après avoir battu de verges les 
deux généraux , Nicias & Démof- 
thène , ils les mirent à mort. Telle 
fut la fin de cette guerre, dans la- 
quelle Athènes perdit plus de qua- 
rante mille hommes. 
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CHAPITRE III. 

De la Sicile & de Carthage , juf \ 
- qu'à la mort de Denis V ancien. 

~I_jes hoftilités ayant recommen- 
cé entre Egefte & Sélinonte, les 
Egeftains , qui craignoient que 
Syracufe ne les punît de leur al- 
liance avec les Athéniens , deman- 
dèrent du fecours aux Carthagi- 
nois , 8c allumèrent une nouvelle 
guerre, qui caufa la ruine de plu** 
lîeurs viiles. 

Annibal petit-fils d’Amilcar , def- 
cendit en Sicile avec une puifiante 
armée , 8c afliégea Sélinonte. Pen- 
dant que les Agrigentins 8c les Sy- 
racufains faifoient avec lenteur des 
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préparatifs pour fecourir cette pla- 
ce, elle fut prife d’aflaut , &r les 
habitans perdirent la vie ou la li- 
berté. Il n’en échappa que deux 
mille fix cens , qui fe réfugièrent 
à Agrigente. Sélinonte fut détruite. 

Himère fubit un fort plus barbare 
encore. Tous les habitans périrent. 
Annibal ne fauva que les femmes & 
les enfans qu’il mit dans les fers. 
Au lieu meme où Amilcar , fon 
grand-père , avoit été tué , il fit 
égorger trois mille prifonniers , & 
il rafa la ville. Après avoir im- 
molé tant de viéHmes aux mânes 
de fon grand-père , il repaffa la 
mer, & fut reçu à Carthage avec 
de grandes acclamations. Mais > 
ne frémit-on pas quand on voit 
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les dévaluations que la guerre caufe 
de toutes parts ? & la joie cruelle 
des conquérans ne fait-elle pas 
horreur ? 

Les Carthaginois , qui ne dou- 
toient plus de fe rendre maîtres 
de toute la Sicile, levèrent bien- 
tôt une nouvelle armée. Annibal 
s’excufoit fur fon âge , d’en pren- 
dre le commandement ; on lui 
donna pour collègue , un homme 
de fa famille , ïmilcon , fils d’Han- 
non. Les deux généraux firent le 
fiége d’Agrigente , ville ou Ton 
comptoit deux cens mille habi- 
tans. 

La perte fe mit dans le camp , 
& Annibal en périt. Les Carthagi- 
nois crurent que les dieux les pu- 

nifioient 


Digitlzed by GoogI 



Ancienne. 6* 

toifloient d’avoir démoli plulîeurs 
tombeaux, ils immolèrent un enfant 
à Saturne , & pour appaifer Nep- 
tune , ils jettèrent plulîeurs viâi- 
mes dans la mer. Cependant un 
des deux camps fut forcé par les 
Syrajcufains , qui vinrent au fecours 
des alfiégés ; & lï l’autre eût été 
attaqué avec le même courage , 
les Carthaginois auroient été ré- 
duits à lever le liège. Les Agrigen- 
tins fe défendirent jpfqu’à ce que 
prelfés par la famine , ils n’eurent 
plus d’autre reffource que d’aban- 
donner leur ville. Ils fe rendi- 
rent à Géla à la faveur de la nuit. 
Tous ceux qui relièrent furent li- 
vrés à la mort ou aux fers. 

Agrigente cultivoit les arts de 
Hijî. Tome VL D 
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luxe. C’étoit , après Syracufe , la 
ville la plus opulente de toute la 
Sicile. Le temple confacré à Jupi- 
ter Olympien renfermoit feul des 
richefles immenfes ; il avoit trois 
cent quarante pieds de longeur > 
foixante de largeur, & cent vingt 
de hauteur. On peut juger par-là, 
de la magnificence de cette ville. 
Imilcon la ruina entièrement. 

Toute la Sicile reprochoit aux 
Syracufains la ruine d’Agrigente j 
on les accufoit d’avoir manqué 
de diligence & de courage. Denis 
né dans un état obfcur, faifit cette 
occafion pour rendre fufpeéts les 
magiftrats qui gouvernoient Syra- 
cufe. Il les accufa hautement de 

\ 

trahifon. Il inve&iva contre les 
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riches. Il déclama fur la misère des 
pauvres. Il tint en un mot, le meme 
langage que les tribuns tenoient à 
Rome j & il conclut comme eux 
à donner l’autorité à des hommes 
tirés du peuple. On fuivit cet avis , - 
& Denis fut choilî pour être le 
chef des nouveaux magiftrats. 

. Les faéfcions , qui divifoient Sy- 
racufe, en avoient exilé un grand 
nombre de citoyens , qui atten- 
doient avec impatience l’occafion 
de revenir dans leur patrie. Ils 
avoient leurs injures à venger , & 
ils dévoient naturellement s’atta- 
cher à un chef qui leur offrîroit les 
dépouilles de leurs ennemis. De- 
nis travailla à leur retour. 

Dans cette vue, il fit un état 

Dij 
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des forces dont la république avoir 
befoin , pour foutenir la guerre 
contre les Carthaginois > & lorsqu’il 
vit que le peuple fe prêtoit avec 
peine aux nouvelles dépenfes aux- 
quelles il paroifloit forcé , il pro- 
pofa, comme pour le foulager , le 
rappel des bannis > repréfentant 
qui! étoit abfurdc de faire venir 3 
grands frais des troupes étran^ 
gères , lorfqu’on pouvoit avoir de 
meilleurs foldats dans des citoyens 
attachés à leur patrie. Les bannis 
furent rappcllés. 

Denis fe fit enfuite une étude 
de rendre fes collègues fufpe&s 
d’intelligence avec l’ennemi. On 
parloit fourdement d’une confpira- 
jion qu’ils tramoient, & il affec*! 
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toit de ne point fe trouver avec 
eux. 

Comme les Carthaginois mena-; 
çoient d'ouvrir la campagne pro- 
chaine par le fiége de Géla, le$ 
habitans de cette ville demander 
rent du fecours , & Denis y con- 
duifit deux mille hommes de pied 
& quatre cens chevaux. 

Les richefles caufoient , dans 
cette république , les mêmes défor- 
dres que nous avons vu ailleurs , 
rl y avoit alors' deux faâions cruel- 
lement animées l’une contre l'autre* 
Denis, conformément au plan qu'il 
s'étoit fait , fe déclara pour les 
pauvres , &- livrant à leur avidité 
les citoyens riches , il tint une a f- 
fcmblée, qui condamna ceux-ci 

Diij 
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à mort , & qui confifqua leurs 
biens. Les pauvres , qui s’étoient 
faifis des dépouilles de leurs con- 
citoyens , ne favoient comment 
reconnoître le fervice que Denis 
leur avoit rendu. Ils vouloient le 
retenir à Géla , mais il leur pro- 
mit de revenir bientôt avec de nou- 
veaux fecours. 

A Ton arrivée à Syracufe , le 
peuple qui dans le moment fortoit 
du théâtre , lui demanda des nou- 
velles des Carthaginois. Ils fe pré- 
parent à la guerre, répondit Denis , 
pendant qu ici on vous occupe de 
jeux. Pourquoi demander , ajou- 
toit-il, ce que font les Carthagi- 
nois ? Les vrais ennemis de la ré- 
publique font ces magiftrats , qui 
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diflipent en fpeétacles le tréfor 
public 3 & qui , fous prétexte de 
vous donner des fêtes , détournent 
à leur piofit la paye des foldats. 
Mes collègues vendent la patrie. 
Il y a long-tems que je le foup- 
çonnois , & je n’en puis plus douter ; 
Imilcon m’a fait faire à moi-même 
des propositions. Mais fi je ne puis 
pas défendre la république contre 
des traîtres, au moins je ne veux pas 
qu’on puiffe me Soupçonner d’être 
leur complice. Je ne fuis revenu 
que pour renoncer au commande- 
ment , & je déclare que ;’abdique. 

Ces difcours répandirent l’alar- 
me , & le peuple s’aflembla. Il 
-étoit naturel de commencer par 
faire le procès aux magiflrats que 
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Denis accufoit, C’eft ce que fes 
partifans ne vouloient pas» Ils re- 
préfentèrent quon feroit toujours 
à tems de les juger ; que la guerre 
dont on étoit menacé , ne permet- 
toit aucun délai ; & qu’il falloit 
fe hâter de donner un chef à la 
république. Le choix tomba fur 
Denis , à qui le peuple confia 
toute l’autorité. 

A peine les Syracufains furent re- 
venus à eux-mêmes, qu’ils recon-* 
eurent qu’ils venoient de fe don-* 
ner un maître. Leur inquiétude 
commençoit à fe montrer. Denis. , 
pour en prévenir les fuites , prit 
une garde fous prétexte que des 
ennemis du bien public avoienç 
voulu attenter à fes jours. 
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Alors Imilcon afliégeoit Géla. 
Denis tenta , ou parut tenter de 
faire lever le fiège. On l’accufa du 
moins de trahifon pour n’avoir pas 
réuffi. Sa cavalerie qui le dévança * 
répandit ces foupçons dans Syra* 
cufe , pilla fon palais , infulta fa 
femme. Mais le tyran arrivant bien- 
tôt avec d’autres troupes , immola 
les révoltés à fon ambition , & 
joignit à ces viétimes les citoyens 
quil jugea lui être contraires 5 tout 
ce qu’il fit dans fon expédition de 
Géla, fut de favorifer la retraite 
des habitans qui abandonnèrent 
leur ville. Ceux de Camarine , 

. craignant d’être affiégés , fe retirè- 
rent aufli avec les effets qu’ils pu- 
rent emporter. Les fugitifs de ces 
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deux villes trouvèrent un afyle 
chez les Léontins. Tout ce qui ne 
put pas fuir , fut égorgé. 

Sur ces entrefaites , lapefte ayant 
enlevé une partie de l’armée des 
Carthaginois , Imilcon fit des pro- 
pofitions de paix, que Denis ac- 
cepta. Par le traité, Carthage ac* 
quit le territoire des Sicaniens, de 
Sélinonte, d’Agrigente & d’Himère. 

Les citoyens de Géla &■ de Ca- 
marine eurent la permiflion d’ha- 
biter ces villes, moyennant un tri-î 
but. Les Léontins , les MefiTéniens 
& les Siciliens , proprement dits , 
furent déclarés libres & indépen* 
dans 5 & Carthage reconnut Denis 
pour fouverain de Syracufe. 

Maître dans fa patrie, ce tyran 
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difpofa de tout en defpote. Il dif— 
tribua les meilleures terres à fes 
foldats & à des étrangers. Il ac- 
corda les droits de cité à des en- 
clavés 5 & prenant contre fes fu- 
jets les précautions quon prend 
contre des ennemis , il fortifia le 
quartier de la ville dans lequel il 
bâtit fon palais , & il en donna 
les maifons aux créatures intéref- 
fées à fa fortune. C’étoit une ille 
qui communiquoit au continent par 
un pont s elle étoit au midi , & 
par fa fituation , elle le rendoit 
maître des deux ports. On la nom- 
moit Ortyge ou fille. 

Après avoir pris des mefures lï 
différentes de celles de Gélon , il 
tenta de fubjuguer les peuples qui 
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avoicnt donné du fecours aux Car* 
thaginois , & il marcha contre Her- 
beffe. Mais à peine fes fujets ont 
des armes, quils les tournent con- 
tre lui. Forcé de revenir à Syra- 
cufe , il y eft pourfuivi par les 
troupes. Le foulêvement eft géné- 
ral 5 on l’affiège dans la citadelle 
qu’il a bâtie , & on met fa tête à 
prix. 

Dans cette extrémité , il dépê- 
cha un courier aux Campaniens 
qu’Imilcon avoit laiffés en Sicile , 
& il leur fit des offres capables de 
les faire venir à fon fecours. Ce- 
pendant , pour ralentir les efforts 
des afliégeans , il feignoit de vou- 
loir renoncer à la tyrannie , & il 
paroifloit ne demander que la per- 

miffion 
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million de fe retirer. Les Syracu- 
fains , fe croyant déjà libres, com- 
mençoient a fufpendre les attaques. 
Ils ne veilloient point à la garde 
de la ville , parce qu’ils ne favoient 
pas que les Campaniens appro- 
choient. Ceux-ci étant donc entrés 
fans trouver de réfiftancc , fe ren- 
dirent maîtres de Syracufe , & tout 
Je peuple fe fournit au tyran. 

. four prévenir de nouveaux fou- 
levemens , Denis ajouta encore 
des fortifications à la citadelle de 
Tifle. Il équipa un grand nombre 
de vaifieaux ; il prit à fa folde de 
nouvelles troupes étrangères ; & 

il fe faifit de toutes les armes des 

• » • , 

citoyens. 

Raflfuré contre fes fujess , il re- 
Hijl. Tome VI* E 
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prit fcs projets de conquête. Il lui 
importoit de s’attacher les foldats 
par l’efpoir du butin , & d'occuper 
au dehors les Syracufains , afin de 
les diftraire de la perte de leur li- 
berté. 

Il fe rendit maître par trahifon 
de Catane , de Naxe , & de quel- 
ques autres vi\lcs. Il eut même la 
barbarie de vendre des "citoyens 
qu’il n’avoit pas eu la gloire de 
vaincre. Les Léontins épouvantés , 
fubirent le joug, & il lestranfpor- 
ta à Syracufe. 

Parce que les Grecs , qui fuyoient 
la tyrannie , Te réfugioient dans les 
villes que Carthage confervoit fous 
fa domination ; il arma contre cette 
république , comme fi l’unique 
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moyen de s’attacher Tes fujets eût 
été de leur ôter tout afyle. Il fît 
des préparatifs étonnans > il rem- 
plit la ville d’ouvriers qu’il avoit 
fait venir de Grèce & d’Italie j & 
qu’il encourageoit par fa préfence 
& par fes bienfaits. On fabriqua 
une grande quantité d’armes de 
toute efpèce. On conftruifît des 
galères à trois rangs de rames & 
à cinq. En peu de tems , Syracufe 
eut une flotte de plus de trois 
cens vaiffeaux. Une forte paye 
attira de toutes parts des matelots 
& des foldats. 

Denis n’ignoroit pas combien il 
avoit befoin d’intéreffer à fes fuc- 
cès les peuples de Sicile , & fur- 
tout les Syracufains. Il affeéla'des 

E ij 
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manières populaires. Il fe montra 
affable , bienfaifant , & ne parut 
occupé qu’à faire oublier la con- 
duite , qui jufqu alors l’avoit rendu 
odieux. 

Pour faire entrer dans fes vues 
les Meffeniens , dont la ville ou- 
vroit la Sicile aux fecours de la 
Grèce , il leur donna des terres qui 
étoient à leur bienféance. Il en- 
voya des ambaflfadeurs à ceux de 
Rhège 5 & leur témoignant la con- 
fédération qu’il avoit pour eux, 
il leur demanda en mariage une 
fille de leur ville. Cette négocia- 
tion ne réuflit pas> on ne lui offrit 
que la fille du bourreau. Il n’ou- 
blia pas çette injure. Les Locriens , 
à qui il fit la même demande , lui ac- 
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cordèrent Doride, fille d’un de leurs ' 
premiers citoyens. Il époufa en 
même tems Ariftomaque , fœur de 
Dion , & fille d’Hipparinus, le plus 
puifiant citoyen de Syracufe. Com- 
me cette polygamie , qui étoit fans 
exemple , pouvoit devenir une four- 
ce de difiention par la jaloufie de 
ces deux femmes , Denis ne mar- 
qua aucune préférence , & parut 
les aimer également. Les Syracu- 
fains cependant vouloient qu’ Arif- 
tomaque fût préférée. Mais Doride 
eut l’avantage de donner la pre- 
mière un fils au roi. 

Dion eut beaucoup de crédit à 
cette cour j il fut plaire , quoiqu’il 
eût Tarne élevée , & qu’il ne ca- 
chât pas fa haine pour la tyran-^ 

E iij 
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nie. Vous régne-^^ difoit-il g Denis, 

& on fe fie à vous à caufe de Ge'~ - 
Ion ; mais à caufe de vous , on ne 
fe fiera plus à perfonne. Rempli des 
maximes de Platon , dont il étoit 
devenu l’ami & le difciple , il eut 
la fimplicité de croire que les dif* 
cours de ce philofophe feroient fur 
le tyran la même impreflion qu’ils 
avoient faite fur lui. Nous avons 
vu combien il fe trompa. 

Il femble que les peuples n’a- 
voient pas encore appris à s’ob- 
ferver.Sans précaution contre l’am- 
bition de leurs voifîns, ils étoient 
prefque toujours pris au dépourvu. 
Les Carthaginois n’auroient pas dû 
ignorer les préparatifs du tyran de 
Syracufej cependant ils commcr- 
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çoient fans méfiance dans toute la 
Sicile , lorfque les villes grecques 
fe foulevèrent toutes à la fois con- 
tr’eux. On les aflaillit dans leurs 
maifons , fur leurs vaiffeaux , on 
pilla leurs biens, on les égorgea. 

Cette trahifon forçoit les villes 
grecques à fe réunir contre l’en- 
nemi commun , &r c’efl: vraisembla- 
blement ce que Denis avoit en vue.’ 
Les Syracufains fe prêtoient d’au- 
tant plus volontiers à cette guer- 
re, qu’elle pouvoit leur offrir l’oc- 
cafion de recouvrer la liberté. Mais 
la conjoncture étoit funefte pour 
Carthage que la pefte venoit de 
ravager. 

Denis ouvrit la campagne par 
le fiège de Motia qu’il prit , & 

E iv 
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qu'il livra au pillage. Il avoit qua- 
tre-vingts mille hommes de pié , & 
trois mille chevaux, deux cens ga- 
lères , un grand nombre de vaif- 
feaux chargés de vivres & de ma- 
chines de guerre. La plus grande 
partie des villes qui étoient dans 
l'alliance des Carthaginois , fe ren- 
dirent à Ton approche. 

L'année fuivante les Carthagi- 
nois débarquèrent à Palerme trois 
cens mille hommes fous les ordres 
d’Imilcon. Cette armée étoit fou- 
tenue par une flotte de quatre cens 
galères qui côtoyoit la Sicile. ïmil- 
con fe rendit maître d’Erix par 
trahifon. Il reprit Motia j & ayant 
mis le fiège devant Meffine , il la 
força & la rafa entièrement. U 
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marcha enfuite à Syracufe , od 
Denis abandonné de la plus grande 
partie-de Tes troupes, s’étoit retiré. 
Il parut devant cette place , lorf* 
que fa flotte , qui avoit défait celle 
des Syracufains , entroit dans le 
port. Mais il ne fut pas profiter de 
falarme que fon arrivée avoit ré- 
pandue , & le fiège traîna en lon- 
gueur. 

La fortune changea. La flotte 
des Carthaginois fut entièrement 
défaite ; la pefte furvint dans leur 
camp; bien loin de pouvoir con- 
tinuer le fiège , ils fe trouvèrent 
trop foibles pour fe défendre; & 
il y avoit du danger pour eux à 
faire une retraite. Imilcon, n’ayant 
de reffources que dans la paix, fut 

E v 
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donc réduit à recevoir la loi. Il 
obtint la permiflîon- de fe retirer 
avec les Carthaginois , qu’il em- 
barqua fur quarante vaiffeaux j & 
il fut obligé d’abandonner à la dis- 
crétion du tyran de Syracufe , les 
Africains qui fervoient dans fon 
armée , les Siciliens & toutes les 
troupes étrangères. On attribua fes 
mauvais fuccès à la profanation 
des temples &: des tombeaux qu’il 
avoit démolis pour fortifier fon 
camp. Il ruina entr’autres le tombeau 
de Gélon. 

Lorfque les Africains apprirent 
que leurs compatriotes avoient été 
abandonnés , ils fe foulevèrent & 
marchèrent contre Carthage , au 
nombre de plus de deux cens mille. 
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Les Carthaginois crurent que Cé- 
rès & Proferpine les armoient , 
parce qu’Imilcon avoit pillé Ips 
temples de ces divinités , adorées 
chez les Syracufains comme chez 
tous les Grecs , & inconnues ju£ 
qu alors à Carthage. Ils leur élevè- 
rent des autels, leur donnèrent pour 
prêtres les citoyens les plus diftin- 
gués , leur offrirent des facrifices j 
ils n’oublièrent rien pour fe les 
rendre favorables. Cependant Pars 
mée nombreufe des Africains, fans 
provifions, fans machines de guerre 
& fans chef, fe diflipa comme elle 
s’étoit ramaffée j & les Carthagi- 
nois s’imaginèrent devoir leur fa- 
lut au nouveau culte qu’ils ve- 
noient d’inftituer en l’honneur de 

E vj 
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Cérès 8c de Proferpine. Pendant 
le règne de Denis , ils firent en- 
core fur la Sicile plufieurs tentati- 
ves , dont les détails font peu in- 
térefians. 

Il y avoit long-tems que Denis 
attendoit le moment de tirer ven- 
geance de Poutrage que les habi- 
tans de Rhtge lui avoient fait. 11 
y trouva plus de difficultés qu’il 
n’avoit prévu , car il eut à com- 
battre contre une ligue puifTante 
des peuples de la grande Grèce. 
Il recommença cette guerre à plu- 
fieurs reprifes. 11 la fit même d’a- 
bord avec peu de fuccès , 8c il fut 
obligé de repaffer en Sicile, ou les 
Carthaginois avoient fait une def- 

O l 

cente. Mais ayant remporté une 
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vi&oire fur les peuples ligués , il 
renvoya fans rançon les prifon- 
niers qu’il avoit faits fur les alliés 
de Rhège. Par cette conduite , il 
diflîpa la ligue. Rhège abandonnée 
à Ces propres forces , fuccomba , 
& il la traita cruellement. 

Dans un des intervalles que lui 
laiflfa cette guerre , il envoya fon 
frère Théoride aux jeux olym- 
piques , jaloux d’y remporter 
le prix de la courfe des chars & 
celui de la poéfie. On admira la 
beauté des chevaux , la magnifi- 
cence des chars , & la richefTe des 
tentes fous lefquelles on s’aflem- 
bla pour écouter les vers. Dans les 
poèmes on n’admira rien.Les écuyers 
de ce prince n’eurent pas même un 
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heureux fuccèsj leurs chars , em- 
portés au-delà de la borne, fe 
brisèrent les uns contre les autres. 

Denis aimoit les lettres 3 il re- 
cherchoit ceux qui s’y diftinguoient ; 
il Te piqu-oit fur-tout de cultiver la 
poéfie. Mais le goût des lettres , 
louable dans un prince qui les 
protège , devient un ridicule qui 
l’avilit , s’il fe croit des talens qu’il 
n’a pas 3 & il lui eft bien difficile 
d’éviter ce rididule , parce que la 
flatterie femble fe concerter avec 
fon amour-propre , pour le lui 
donner. Or , Denis vouloit être 
flatté. Il avoit banni de fa cour 
plufieurs perfonnes , parce qu’il 
foupçonnoit qu’elles ne faifoient 
pas cas de fes vers 3 on l’accufe 
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même cTen avoir condamné a 
mort fous différens prétextes. 

Quoique ce fût une néceflïté d'ap- 
plaudir à Tes poëmes , le poëte Phi- 
loxène ofa lui parler avec franchife. 
Il fut envoyé aux carrières. I^eft 
vrai que dès le lendemain , il re- 
couvra la liberté à la Pollicitation 
de fes amis. Il mangea même avec 
le rois mais il entendit encore des 
vers , Sc il étoit le feul qui n’ap- 
plaudît pas. Il fe tut , jufqu’à ce 
que forcé de rompre le fîlence , il 
répondit, en regardant les gardes 
du tyran qui l’interrogeoit , quart 
me remène aux carrières. Denis rit 
de cette faillie. Tl y en avoit néan- 
moins qu’il ne pardonnoit pas. Un 
jour qu’on parloit des différentes 
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fortes d’airain , il demanda qifel 
étoit le meilleur? Celui , répondit 
Amphion , dont on a fait les fia— 
tues d’Harmodius & d y Arifiogiton. 
Ce mot lui coûta la vie. 

Souvent dans ces fiécles , le bu- 
tin étoit pour les fouverains, com- 
me pour les peuples, le motif d’une 
entreprife. Dans une defeente eu 
Tofcane, Denis pilla un des temples 
de la ville d’Agille. Une autre fois, 
il pilla celui de Proferpine chez 
les Locriens. Il commettoit les 
memes brigandages en Sicile, & 
il Ce propofoit d’enlever les tréfors 
du temple de Delphes. Pour fe pré- 
parer à cette entreprife, il établi ê 
des colonies en Italie fur la côt e 
qui regarde l’Epire , il s’allia de s 
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ïllyriens , & fit la guerre aux Mo- 
lofTes. 

Enrichi par Tes pirateries, il ré- 
folut de chaffer de Sicile les Car- 
thaginois ; il remporta fur eux une 
victoire ; mais ayant été défait la 
même année , il fut forcé à céder 
de nouvelles places. 

Quelques années après , une ar- 
mée que les Carthaginois envoyè- 
rent en Italie , au fecours des Hip- 
poniates , rapporta la pefte qui fit 
d’étranges ravages dans leur ville. 
La Lybie & la Sardaigne fe fou- 
levèrent. Ils firent rentrer l’une & 
l’autre fous leur domination; mais 
ils commençoient à peine à fe ré- 
tablir , lorfque Denis arma de 
nouveau contr’eux. 
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Il n’eut aucun, fuccès dans cette 
guerre. Il s’en confola par une 
viétoire d’un autre genre. Les Athé- 
niens donnèrent le prix à une tra- 
gédie qu’il fit repréfenter aux fêtes 
de Bacchus. Mais fa joie fut courte, 
parce que dans les premiers tranf- 
ports il fe livra à des excès de 
table dont il mourut. Il étoit dans 
la trente-huitième année de fon 
règne. 

Diodore de Sicile prétend qu’un 
oracle avoit marqué la mort de 
ce tyran, au tems où il auroit 
vaincu des adverfaires qui lui fe- 
roient fupérietïrs > & que Denis , 
jugeant que ces adverfaires étoient 
les Carthaginois , avoit plus d’une 
fois abandonné fes ayantages, 8c 
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s’étoît même laiffé enlever la vic- 
toire. Il feroit bien étrange qu’il 
eût fi fouvent déclaré la guerre à 
des ennemis qu’il n’auroit pas ofé 
vaincre. 

On a dit encore qu’il prenoit 
des précautions étonnantes pour 
fa fureté ; qu’il portoit toujours 
fous fa robe une cuiraffe d’airain; 
qu’il ne haranguoit jamais le 
peuple que du haut d’une tour 5 
que n’ofant livrer fa tête au rafoir 
d’un barbier , il fe faifoit brûler la 
barbe par fes filles ; qu’il s’enfer- 
moit chez lui comme dans une 
prifon ; & que perfonne n’y entroit , 
ni fon frère , ni fon fils même , fans 
avoir été fouillé. Mais il paroît 
que ce font-là des bruits répandus 



$2 Histoirb 

par les Grecs en haine des Tyrans. 
Dès les commencemens de Ton rè- 
gne , c’eft à-dire dans le tems où 
l’on n’étoit pas encore accoutumé 
à la tyrannie , on Ta vu au milieu 
des ouvriers dont il avoit rempli 
Syracufe. Pendant les guerres qui 
étoient fréquentes , il fe montroit 
à la tête de fes armées 5 & pendant 
la paix il ouvroit fon palais aux 
gens de lettres , avec qui il vivoit 
familièrement. Il eft impoffible de 
concilier cette conduite avec les 
frayeurs continuelles dont on veut 
qu’il ait été tourmenté. Il étoit 
cruel , avide , pirate , brigand ; 
mais il avoit fans doute la con- 
fiance que donne le courage. 
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A 

CHAPITRE IV. 

De la Sicile & de Carthage , juf- 
quà. la mort de Timole'on . 

D enis, qu'on nomme l’ancien, 
laifioit en mourant une nouvelle 
génération , qui n’avoit pas con- 
nu la liberté. C’eft pourquoi la 
couronne pafifa, comme un pa- 
trimoine héréditaire à Ton fils De- 
nis , qu’il avoit eu de Doride , & 
qu’on furnomma le jeune. 

Ce nouveau tyran afîembla les 
Syracufains , & les conjura d’a- 
voir pour lui les bontés qu’ils 
avoient eues pour fon père. On fe 
fiattoit d’être heureux fous fon rè- 
gne, parce qu’il avoit dans le 
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caractère une nonchalance, qu’on 
prenoit pour la douceur. On en 
jugea différemment, lorfqu’on vie 
fon oilîveté , fa molleffe , fes fri- 
volités &: fes débauches. Dans la 
crainte que s'il acquéroit des ta- 
lens , il n’acquît aufïi des amis , & 
qu’il ne fût tenté d’ufurper le trône , 
fon père , à ce qu’on prétend, n’a- 
voit rien négligé pour le tenir dans 
une profonde ignorance , & il y 
avoit réufli. Denis le jeune recher- 
cha néanmoins les gens de lettres. 
Il étoit entouré de poètes & de 
philofophes qui le flattoient. Dès 
les premières années de fon règne , 
Ariftippe vint à fa cour. 

Denis aimoit la paix, parce qu’elle 
s’accordoit avec fes goûts , >& il 
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fe hâta de la donner à la Sicile. 
Dion eût voulu le rendre vertueux ; 
mais Tes manières auftères étoient 
un fujet de raillerie pour les cour- 
tifans , & d’ailleurs il paroifloit 
difficile qu*il gagnât la confiance 
du prince. On l’accufoit d’avoir 
une préférence marquée pour les 
fils d’Ariftomaque, fa fœur. On n’i- 
gnoroit même pas qu’il avoit parlé 
en leur faveur à Denis l’ancien. 
Puiffant par fes biens & par fa 
naiffiance , allié du tyran dont il 
avoit époufé la fœur, Aréta, fille 
d’Ariftomaque , il avoit trop d’a- 
vantages fur les courtifans , pour 
ne pas exciter leur jaloufie. Ils 
confpirèrent fa perte , & fon zèle 
même fervit à leur delfein. Lorfque 


Digitized by GoogI 



96 H I S T O I R I 

* * . 

la paix n’étoit point encore affurée 
avec les Carthaginois , il offrit 
d’armer & d’entretenir à fes frais 
cinquante galères à trois rangs de 
rames. Une pareille offre , qui mon- 
troit fapuiffance, fervit à le rendre 
fufpeél:. 

Il infpira néanmoins au tyran le 
déiîr de voir Platon , ou peut-être 
ne fit-il que réveiller en lui une 
curiofité que faifoit naître la cé- 
lébrité de ce philofophe. Les cour- 
tifans qui redoutoient la préfence 
du chef de l’académie , firent rap- 
peller Philifte que Denis l’ancien 
avoit exilé. Homme d’efprit & ver- 
fé dans les lettres, Philifte s’étoit 
fait une réputation par fes écrits. 
Il falloir qu’il eût de la confidéra- 

tion j 
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tîon j puifqu il avoit contribué à 
Télévation de Denis l’ancien. Flat- 
teur des tyrans , il étoit l’ennemî 
de Dion 3 il concerta avec les cour- 
tifans les moyens de le perdre. 
Dion fut accufé d’être d’intelligence 
avec les Carthaginois pour mettre 
fur le trône le fils d’Ariftomaque. 

Tel étoit l’état des chofes, lorf- 
que Platon arriva. Il n’y changea 
rien. Peut-être ne fit-il qu’avancer 
la difgrace de fon ami. Dion fut 
banni de Sicile, & Platon fe crut 
trop heureux d’obtenir quelque- 
tems après , la permifüon de fe 
retirer. 

Denis qui recherchoit & craignoit 
tout à la fois les gens de lettres, parut 
plus empreffé que jamais à les attirer, 
liljl. Tome VL F \ 
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fongeant à réparer dans leur efprit 
les torts qu’il avoit eus avec Pla- 
ton. Peut-être avoit-il remarqué 
qu’ils flattoient mieux que les cour- 
tifans. Il les admettoit dans fa fa- 
miliarité, moins parce qu’il aimoit 
les favans , que parce qu’il le vou- 
loit paroître. On lui reproche de 
s’être cru le plus bel efprit de fa cour. 

Cependant parce que Platon étoic 
abfent , il crut que ce Philofophe 
lui manquoit. Il défïra de le re- 
voir. Il employa tous les moyens 
pour l’engager à revenir , & Pla- 
ton fit un troifième voyage en Si- 
cile. Accueilli , comme la première 
fois , il fe flatta d’obtenir le rap- 
pel de Dion. Il en parla ; mais il 
rit vendre les biens de fon ami. 
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Bientôt après il clouta s’il recou- 
vreroit fa liberté , & fa vie même 
fut en danger. Ce fut à la follici- 
tation des philofophes pythagori- 
ciens , qu’il obtint la permilfion de 
retourner en Grèce. 

Après fon départ , Dion reçut en- 
core une nouvelle injure. Aréta, fa 
femme, fut forcée d’époufer Timo- 
crate, favori du tyran. Cependant 
Syracufe , qui portoit impatiemment 
lç joug , appelloit Dion à fon fe- 
cours. Toutes les villes grecques 
de Sicile , prêtes à fe foulever , le 
follicitoient. Affuré de cette difpo- 
fition des efprits , il n’héfita pas, 
foit pour fe venger , foit pour af- 
franchir fa patrie , il réfolut de 
détrôner le tyran. 

Fij 
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Denis paroiflfoit le prince le plus 
puififant de l’Europe. Il avoit qua- 
*re cens vaiflfeaux de guerre, cent 
mille hommes d’infanterie , dix 
mille chevaux ; & Syracufe étoit 
la ville la plus grande, la plus 
riche & la mieux fortifiée de toutes 
celles des Grecs. Mais cette puif- 
fance appartenoit plus aux Sy- 
racufains qu’au tyran qui n’étoit 
pas aimé. 

Dion arriva fur les côtes de Si- 
cile , lorfque Denis étoit en Italie. 
Il débarqua près d’Agrigente , à 
Minoa , petite ville qui appartenoit 
aux Carthaginois , Sc dont le gou- 
verneur étoit fon ami. Il n’avoit 
que mille hommes , & cependant 
il arriva dans la place de Syracufe à 
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la tête de cinquante mille.' Les 
troupes du tyran fe retirèrent dans 
la citadelle , & Timocrate , qui 
les commandoit , lui dépêcha un 
courier. 

Cependant Dion affemble le peu- 
ple. Il lui déclare qu’il n’eft venu 
que pour lui rendre la liberté ; il 
l’invite à fe nommer des chefs > 
& il eft élu lui- même avec fon 
frère Mégaclès. 

Denis , qui revint peu de jours 
après , débarqua dans fille Ortyge. 
Il entra d’abord en négociation ; 
il parut même vouloir abdiquer,. 
& lorfqu’il crut avoir répandu la 
fécurité , il fit une fortie à la tête 
de toutes fes troupes. Le combat 

fut vif 5 Dion y reçut une bldîure $ 
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cependant les Syracufains eurent 
tout l’avantage , & forcèrent le 
tyran à fe renfermer* dans fa cita- 
delle. 

Denis , dans l’efpérance de di- 
vifer fes ennemis , reprit la négo- 
ciation. Il fe propofoit , fur-tout , 
de rendre Dion fufpeét au peuple. 
La vertu auftère du difciple de 
l’académie n’étoit que trop propre 
à donner cours à des foupçons. Elle 
paroiffoit hauteur , ambition de 
commander > & on appréhendoit 
que celui qui avoit vécu avec les 
tyrans , 8e qui leur étoit allié , ne • 
haït la tyrannie que pour fe ven- 
ger du tyran. 

Ces inquiétudes divifoient les 
elprits, lorfqu’Héraclide arriva du 
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Péloponèfe avec quelques vailfeaux. 
Il étoit un de ceux que Denis avoit 
exilés , & il paroiffoit n’avoir d’au- 
tre intérêt que de Te joindre à 
Dion , dont il fe difoit l’ami 5 mais 
en fecret, il ne fongeoit à l’écar- 
ter que pour fe failîr luirmême de 
l’autorité. Quoique fans talens , 
il avoit les dehors qui en impo- 
fent à la multitude. Il fut donc fé~ 
duire le peuple , & il obtint le 
commandement de la flotte. 

Avant fon arrivée , Dion lui- 
même avoit été déclaré généralif- 
lime des troupes de terre & de 
mer. On lui faifoit donc une in- 
jure. Il s’en plaignit , & ayant 
eu allez de crédit pour fe faire 
rendre ce / commandement , il le 
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céda auflî-tôt à Héraclide. Il comp* 
toit par fa générofité s’attacher ce 
traître. Il auroit dû prévoir qu’il 
l’humilioit au contraire , & qu’il 
allumoit fa jaloufie. En effet , Hé- 
raclide ne forgea qu’à le traverfer 
en tout. Si Dion paroiffoit écouter 
les propofitions du tyran qui offroit 
de fe retirer , Héraclide l’accufoit 
de le vouloir ménager j s’il fe re~ 
fufoit à des propofitions qu’il ne 
croyoit pas devoir accepter, il lui 
reprochoit de tirer à deffein la 
guerre en longueur, afin de con- 
ferver l’autorité. 

Sur ces entrefaites, Philifte qui 
venoit de l’Apulie avec plufieurs 
galères fut entièrement défait , & 
fe tua. Denis, qui ne comptoitplus 
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fur aucun fccours , paffa en Italie , 
laiffant dans la citadelle Appollo-» 
crate. Ton fils aîné , avec une gar- 
nifon. 

Comme on faifoit un crime à 
Héraclide d’avoir laiffé échapper 
le tyran , il propofa un nouveau 
partage des terres , afin de rega- 
gner la faveur du peuple. Peut-être 
avoit-il prévu que Dion s’y oppo- 
feroit , & que ce feroit une occa- 
fion de le perdre. En effet , Dion 
par fes oppofitions, fouleva con- 
tre lui les Syracufains qui le dépo- 
sèrent. Chaffé i pourfuivi , il fe re- 
tira chez les Locriens avec trois 
mille foldats étrangers qui lui ref- 
tèrent fidèles. 

Après' fon départ, tout changea. 
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Nipfîus , que Denis envoyoit de 
Naples, apporta Tabondance dans 
la citadelle, au moment que man- 
quant de tout , elle fongeoit à 
fc rendre. Ce général , dans une 
première fortie , livra la ville au 
pillage ; & dans une fécondé , il 
mit le feu à différens quartiers ; 
les Syracufains reconnurent com-* 
bien ils étoient devenus foibles , 
en perdant le feul chef capable de 
les conduire, & Dion fut rappelle. 
Alors les chofes changent encore j 
les troupes du tyran font vaincues, 
forcées de capituler , elles rendent 
la citadelle , & fe retirent. 

. Les Syracufains , qui dévoient 
leur falut à Dion , avoient à ré- 
parer l’injure qu’ils lui avoient 
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ite 5 & il paroît que dans cette 
confiance, ce général auroit dû 
er devant le peuple Héraclide, 
i étoit la caufe des dernières dif- 
îtior.s. Il falloit punir ce traître 5 
falloit au moins le mettre hors 
tat de troubler. On le confeil- 
t à Dion , mais il aima mieux 
rdonner. C’étoit une imprudence. 
Cependant quoique Denis fût 
iffé , les Syracufains ne s’ap- 
cevoient pas qu’ils fulTent li- 
s. En effet , Dion ne vouloit 
rétablir la démocratie. Il y 
nvoit trop de vices, il fongeoit 
nettre un frein à la multitude , 
1 commença par cafier le décret 
avoit ordonné un nouveau par- 
e des terres. 
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Cette démarche excita un me* 
contentement général. Héraclide , 
qui la blâmoit, remua de nouveau 3 
& comme il parut affez puifiant 
.pour empêcher ce qu'il n’approu- * 
voit pas , Dion permit d’affafTiner 
cet homme quil n'avoit pas vou- 
lu punir par les loix. Ce fut une 
/ nouvelle imprudence. Le peuple 
regretta Héraclide, qu'il regardoit 
comme le proteéleur de fa liberté, 

& crut avoir retrouvé dans Dion 
un nouveau tyran. 

De nouvelles fa&ions fe for- 

\ 

mèrent. Callipfe , Athénien , à qui 
Dion avoit donné fa confiance 
lui offrit de fe mettre à la tête des 
mécontens , pour être inftruit de 
tout cc qui fe trameroit, & pour 

l'en 
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l’en avertir. Cétoit un artifice. Il 
vouloit pouvoir remuer impuné- 
ment. En effet, quelques jours après 
il affaffina Dion. Ce fcélérat ne 
* jouit pas long-tems du fruit de 
fon crime; chaffé de Syracufe au 
bout de treize mois , &: ne trou- 
vant d’afyle dans aucune des villes 
de Sicile , il fe retira à Rhège ou 
il fut aflfafliné. 

Les troubles , qui continuèrent 
pendant ? plufîeurs années , replacè- 
rent Denis fur le trône. Il le re- 
couvra dix ans après l’avoir aban- 
donné. Mais aigri par fes malheurs , 
il en devint plus méfiant & plus 
cruel. Il obligea une partie de fes 
fujets de fe mettre fous la protec- 
tion d’Icétas , Syracufain , qui avoit 
Hift. Tome VL G 
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ufiirpé la tyrannie à Léontium , 8c 
qui n’étoit pas moins odieux. En 
un mot , il fit naître une multitude 
de fa&ions , & il excita un mé- 
contentement général. Les Cartha- 
ginois qui entretenoient ces divi- 
sons , armèrent. Ils fe flattoient 
d’achever la conquête de la Si- 
cile j mais Syracufe demanda du 
Secours aux Corinthiens. 

Corinthe confervoit la haine des 
tyrans. Peu ambitieufe d’étendre 
fon empire , elle préféroit à cet 
avantage la gloire de donner la 
liberté. Qu’étoit-ce néanmoins que 
cette ville comparée à Carthage ? 
Quelle proportion y avoit-il en- 
tre les richelïes de ces deux répu- 
bliques , 8c ejitre les armées qu’elles 


Digkèed by 



pouvoient mettre fur pied ? Mais 
la puiffance confifte moins dans 
le nombre des hommes que dans 
le choix 5 & chez un peuple libre 
tous femblent en quelque forte 
avoir été choifis. Corinthe nom- 
ma Timoléon pour commander les 
troupes qifelle envoyoit au fecours 
des Syracufains. 

Grand capitaine , grand hom- 
me d’état , excellent citoyen , 
Timoléon prit Epaminondas pour 
modèle , Sz il lui fut facile de 
l’imiter. En lui , comme dans 
le Thébain , les vertus & les ta- 
lens paroilfoient plutôt des dons 
de la nature que des qualités ac- 
quifes. Partifan zélé de la liberté , 
il avoit facrihc à fa patrie un frère 

G ij 
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qu’il aimoit tendrement. Timo a 
phane , c’eft ainfi qu’on nommoit 
fon frère , ufurpa la tyrannie à 
Corinthe. Timoléon , qui lui avoit 
fauvé la vie au péril de la fîenne , 
la lui ôta , ou du moins le fit poi- 
gnarder en fa préfence. Mais à peine 
l’eut-il immolé , qu’il ne vit plus 
dans la viélime qu’un frère dont il 
fe reprochoit la mort. Trop mal- 
heureux d’avoir fervi Corinthe à 
ce prix , il vouloit mourir lui- 
même, & il fut difficile à fes amis 
de lui faire abandonner cette fu- 
nefte réfolution. Depuis vingt ans, 
il vivoit retiré , & ne prenoit au- 
cune part au gouvernement, lorf- 
que les Corinthiens le choifïrent' 
pour l’envoyer en Sicile. Il n’ac* 
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cepta cette commiffion, que parce 
qu’il ne la pouvoit pas refufer , 
après le facrifice qu’il avoit fait 
à la liberté. Il aborda à Rhège 
avec dix galères. 

Icétas , alors maître de la plus 
grande partie de Syracufe , affié- 
geoit l’ifle Ortyge , où Denis s’é- 
toit renfermé. Il fe propofoit de 
partager la Sicile avec les Cartha- 
ginois dont la flotte fermoit le port 
de Syracufe , & qui avoient débar*; 
qué dans l’ifle cinquante mille hom- 
mes. Il paroilfoit difficile que Ti- 
moléon abordât quelque part , & 
s’il abordoit , on ne prévoyoit pas 
de quel fecours il feroit aux Syra- 
cufains j il n’avoit que mille fol- 
dats. 
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Les ambaffadeurs d’îcétas , qui 
vinrent à Rhège avec vingt galè- 
res des Carthaginois , invitèrent 
Timoléon à s’en retourner à Co- 
rinthe , l’affurant que la guerre 
étoit fur le point de finir , & lui 
déclarant qu’on ne lui permettroit 
pas de débarquer en Sicile avec 
des troupes. Timoléon, fans pa- 
roître s’opiniâtrer , demanda feule- 
ment que la propofition qu’on lui 
faifoit, fût agitée devant les habi' 
tans de Rhège, qui étant amis des 
Corinthiens, pouvoient feuls l’au- 
torifer à prendre un parti fi con- 
traire à fa deftination. 

Pendant que les orateurs fe fuc- 
cédoient dans la tribune, & qu’ils 
examinoient fi Timoléon devoit 



Ancienne. ii< 

ou ne devoit pas aller en Sicile, 
il donnoit fecrètement des ordres 
pour faire partir neuf des vaif- 
feaux j & lorsqu’il apprit qu'ils 
avoient mis à la voile , il s'échap- 
pa , monta fur le dixième, arriva 
heureufement à Tauromène où An- 
dromachus qui commandoit dans 
cette place, le reçut. Cependant 
le peu de troupes qu'il avoit ame- 
n*é, n’invitoit pas les villes de Si- 
cile à fe déclarer pour lui. Laffes 
de la guerre , elles paroidcient 
préférer la fervitude à une liberté 
quelles ne fe flattoient pas de re- 
couvrer. 

Sur ces entrefaites, Timoléon ap- 
prend qu’Icétas vient d’établir fon 
camp aux pieds des murs d’Adra- 

G iv 


Digitized by Google 



n 6 Histoire 

num. Il marche auffitôt avec fa 

» 

petite troupe , furprend l’ennemi , 
le met en déroute, arrive par une 
marche forcée à Syracufe , & fe 
loge dans un des quartiers. 

Ce premier fuccès fit une révo- 
lution. Adranum & plufieurs autres 
villes fe déclarèrent pour les Co- 
rinthiens. Denis lui-même, voyant 
qu’il ne pouvoit manquer de fuc- 
comber fous le nombre de fes 
ennemis , préféra de fe rendre à 
Timoléon , & lui livra la citadelle , 
où il y avoit deux mille hommes 
de troupes réglées , & une grande 
quantité d’armes de toute efpèce. 
Ce tyran fut envoyé à Corinthe , 
où il devint l’objet des mépris d’un 
peuple libre , qui l’avoit précipité 
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du trône. Il y porta la nouvelle des 
fuccès de Timoléon , qu’on favoit 
à peine être arrivé en Sicile. Ce 
général n’y étoit que depuis cin- 
quante jours. 

Ayant reçu de Corinthe un nou- 
veau fecours , il marcha à la tête 
de quatre mille hommes , contre 
Icétas , qui avoit réuni Tes forces 
à celles de Magon , général des 
Carthaginois. Trop foible contre 
les deux armées , il fongea d’abord 
à divifer les deux généraux , & il 
fît palier dans le camp ennemi quel- 
ques-uns de fes foldats, qui faifant 
honte aux Grecs de combattre pour 
livrer la Sicile aux barbares , ren- 
dirent Icétas même fufpeél d’intel- 
ligence avec les Corinthiens. Ma- 
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gon qui fie crut trahi , fe retira & 
s’embarqua avec toutes Tes trou- 
pes. De retour à Carthage, il pré- 
vint par une mort volontaire , le 
fupplice dont il étoit menacé , peur 
avoir fi mal réuffi .dans Ton expé- 
dition. 

Icétas relié feut , fut défait une 
fécondé fois, & renonça à tous 
fes projets fur Syracufe. Alors Ti- 
moléon, ne voulant laiiTer aucun 
veilige de la tyrannie , invita le 
peuple à rafer toutes les forterelTes. 
On démolit jufqu’aux tombeaux 
des tyrans. On fit même le pro- 
cès à leurs flatues. On ne confier- 
va que celle de Gélon , parce que 
ce roi avoit été citoyen , & on 
vendit toutes les autres. En mèmç- 
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cems , Timoîéon rétablit la démo- 
cratie , & travailla à un. corps de 
loix avec Céphale & Denis qu’il 
avoit fait venir de Corinthe. 

Les Carthaginois , peu faits pour 
conquérir des peuples qui favoient 
fe défendre , firent un nouvel ef- 
fort. Amilcar & Annibal débarquè- 
rent à Lilibée avec plus de foixante- 
dix mille hommes. Mais Timoîéon, 
quoiqu’il n’en eût que fix à fept 
mille , remporta fur eux une vic- 
toire complète ; & forçant Car- 
thage à demander la paix , il fit 
la loi à cette république. Elle ne 
conferva que les terres qui étoient 
au-delà du fleuve Halicus. Ceux 
qui les habitoient eurent même la 
liberté de s’établir ailleurs ; & elle 
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abandonna les tyrans qu elle avoît 
foutenus. 

Les villes de Sicile recherchèrent 
à l’envi l’alliance de Syracufe. Ti- 
moléon chaffa tous les tyrans , il 
démolit leurs forterefifes. Il envoya à 
Corinthe, Leptine , tyran d’Apollo- 
nie j & il punitde mortlcétas, coupa- 
ble de trahifon & deplulîeurs crimes. 

Les guerres & les "banniflfemens 
avoient fort diminué la popula- 
tion. Syracufe étoit prefque dé- 
ferte , & il en étoit à-peu-près de 
même des autres villes. Timoléon 
en écrivit à Corinthe. Cette réou- 
blique toujours généreufe donna 
tous fes foins à repeupler la Sicile. 
Elle fit publier dans la Grèce & 
en Alîe ? quelle déclaroit libres tous 
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les peuples de cette ille. Elle offrit 
d’y conduire à fes frais les Siciliens 
qui en avoient été bannis, & les 
étrangers qui voudroient s’y établir, 
& elle fournit des vaifleaux à plus 
de dix mille perfonnes qui s’embar- 
quèrent pour Syracufe. Le con- 
cours fut grand. Les peuplades abor- 
doient en Sicile de toutes parts. Il 
en arriva fur-tout d’Italie, & on 
prétend que la population de Sy- 
racufe s’accrut tout-à coup de qua- 
rante mille habitans. Timoléon 
donna des terres à tout le gou- 
vernement, qui fit florir l’agricul- 
ture , le commerce & les arts , 
acheva de réparer les pertes que 
la Sicile avoit faites. 

Après avoir alluré la paix & la 
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liberté , Timoléon abdiqua la puit- 
fance, perfuadé que c’eft aux loix 
feules à gouverner des hommes 
libres. Devenu lîmple citoyen , il 
réfolut de paffer le refte de fes jours 
chez le peuple qu’il venoit de fau- 
ver; Se les Syracufains ne regar- 
dèrent pas cette préférence , com- 
me le moindre de fes bienfaits. 
On imagine leur empreffement 
pour le voir , pour le montrer 
aux étrangers. On conçoit que 
ce' grand homme attiroit tous les 
yeux fur la Sicile & fur lui. Quel 
fpe&acle en effet ! La Grèce en 
fervitude , l’Afîe menacée d’une 
grande révolution, l’Italie déchirée 
par des guerres continuelles ; & 
cependant la Sicile jouit de la li- 
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berté 8c de la paix. Elle en jouit 
encore , lorfque par-tout ailleurs 
l’ambition porta le fer & le feu 5 
8c cette liberté 8c cette paix étoient 
l’ouvrage d’un feul homme. 

Timoléon conferva toute fa con- 
fi dération jufquau dernier moment. 
Les Syracufains n’entreprenoient 
rien fans le confultcr. Invité aux 
alTcmblées , il y arrivoit au milieu 
des acclamations , 8c les acclama- 
tions le reconduifoient chez lui. 
Simple citoyen , mais plus qu'un 
roi , il mourut regretté comme le 
père de la patrie , 8c refpeélé com- 
me un dieu tutélaire. On décerna 
des jeux annuels en fon honneur. 
Malheureufement pour la Sicile , 
il ne la gouverna que pendant 
kuit ans. 
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CHAPITRE V. 

Conjîdérations fur le gouvernement 
de Syracufe. 

L/ A démocratie , orageufe par 
fa nature , ne Ta été nulle part au- 
tant que dans la république de Sy- 
racufe. Elfayons d’en retrouver les 
caufes. 

Les deux premiers fîècles de cette 
république font très-obfcurs , 
fon hiftoire , comme nous l’avons 
déjà remarqué , ne commence à 
être connue qu’au règne de Gé- 
lon. Alors gouvernés par un prince 
fage , les Syracufains paroiifoient 
faits pour obéir à un monarque. 
Ils le crurent eux - mêmes $ c’eft 
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pourquoi ils renoncèrent à leur li- 
berté , & ils affurèrent la cou- 
ronne dans la famille de Gélon. 

La tyrannie de Trafybule leur 
donna d’autres fentimens. En de- 
venant libres , ils paroiffoient faits 
pour l’être. Ils chafsèrent les tyrans 
de plufieurs villes , & ils confervè- 
rent leur liberté pendant près de 
foixante ans. 

Nous ne favons pas exactement 
la forme que prit la démocratie à 
Syracufe , & dans les autres villes 
qui fe liguèrent alors pour la li- 
berté commune. Mais on peut ju- 
ger que s’étant liguées contre les 
tyrans , elles portèrent toute leur 
attention à fe garantir de la ty- 
rannie. £n effet , nous avons vu 
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quelles chafsèrent les étrangers, 5e 
que le pétalifme s’établit à Syra- 
eufe. Il y a donc lieu de croire 
que la multitude s’arrogea la prin- 
cipale autorité. 

Quoique la confédération de ces 
villes fût un obftacle à la tyran- 
nie , elle n’en étouffa pas le ger- 
me. Elles nourriffoient chacune des 
citoyens qui afpiroient fecrètement 
à fe faifir de l’autorité. Il en na- 
quit des troubles > mais dans les 
commencemens , ces troubles mê- 
mes affuroient la liberté de ces 
républiques , parce qu’ils les ren- 
doient plus vigilantes. La guerre 
de Deucétius , qui furvint dans le 
tems où elles venoient de conjurer 
contre les tyrans , produifit le même 
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effet , & les Athéniens , lorfqu’ils 
portèrent leurs armes en Sicile, fi- 
rent ceffer les diflentions qui me- 
naçoient la liberté des républiques 
de cette ifle. 

Alors Syracufe étoit la princi- 
pale puiflance , & elle paroilloit 
devoir foumetcre toutes les autres 
à fa domination. Mais la confiance 
que lui donnoient fes richeffes & 
fes fuccès , aveugloit la multitude 
qui la gouvernoit ; 8c dans une 
pareille conjonéfcure , il eft difficile 
qu’une république conferve fa li- 
berté. Lorfqu’elle eut triomphé des 
Athéniens , elle eut plus de con- 
fiance encore. Cependant le mo* 
ment approchoit où elle devoit 
ceffer d’être libre. Peu d’années 
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aprc-s , Denis ufurpa la tyrannie* 

A Syracufe comme à Rome , les 
dignités & les richeffes étoient deux 
fources de diffentions. Les pauvres 
demandoient des terres, & les ri- 
ches vouloient réferver pour eux 
tous les honneurs. Les citoyens am- 
bitieux pouvoient donc, dans Tune 
& l’autre de ces républiques, s’é- 
lever par les mêmes moyens. Les 
dilfentions néanmoins ne produi- 
foient pas à Rome les mêmes effets 
qu’à Syracufe. C’eft que les cir- 
conftances avoient introduit dans 
ces deux républiques des moeurs & 
des ufages tout-à-fait différens. 

Comme à Rome les richeffes n’é- 
toient qu’en fonds de terre , les 
citoyens les plus riches n’avoient 
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pas aflez d’argent pour acheter les 
fuft'rages des autres , & par con- 
séquent , les citoyens les plus pau- 
vres ne pouvoient pas fe vendre. 
Il n’en étoit pas de même à Syra- 
cufe , où le commerce avoit rendu 
l’argent fort commun. Nous avons 
vu que Dion pouvoit équiper & 
entretenir cinquante galères à trois 
rangs de rames. Comment une ré- 
publique conferveroit-elle fa liber- 
té , lorfqu’elle a des citoyens lï 
puiflans ? 

Rome n’armoit jamais que fes 
citoyens & fes alliés , parce qu’elle 
n’étoit pas aflez riche pour fou- 
doyer des foldats étrangers. D’ail- 
leurs où les auroit-elle pris ? Elle 
n’étoit entourée que de peuples en? 


Digitized by Google 



"1 


i$o Histoire 

nemis , aufïi jaloux de la liberté 
qu’elle pouvoit l’être elle-même. 

Ayant pour foldats fes citoyens, 
elle affuroit fa liberté , parce que 
cette liberté étoit à ceux mêmes 
quelle armoit. C’eft un dépôt qu’elle 
leur confioit , & qu’ils avoient le 
même intérêt à conferver. Tout 
romain qui afpiroit à la tyrannie , 
couroit à fa perte. 

L’Italie & la Grèce envoyoient 
continuellement en Sicile des fol- 
dats qui , cherchant de l’emploi, 
s’offroient indifféremment à toutes 
les puilfances. Syracufe les pouvoit 
foudoyer.Elletrouvoit commode de 
lever des troupes avec de l’argent. 
Elle y étoit même forcée , parce 
que fes grandes armées auroient 
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Enlevé à l’agriculture & au com- 
merce trop de citoyens , fi elle 
avoit pris parmi eux tous Tes fol- 
dats 8c tous Tes matelots. Enfin , 
il étoit naturel que les Syracufains 
amollis par le luxe , fe dégoutaf- 
fent du métier des armes , 8c que 
s’accoutumant à regarder l’argent 
comme le nerf de la guerre , ils 
fe crufient puifians , parce qu’ils 
étoient allez riches pour entretenir 
des flottes 8c des armées. Mais fi 
une république n’a des foldats que 
parce qu’elle les paye , elle court 
rilque de n’en point avoir , puif- 
qu’un tyran peut les mieux payer. 
L’ufage des troupes étrangères , 
contraire à la conftitution du gou- 
vernement républicain , eft donc 
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par fa nature un principe de ré- 
volutions. 

Lorfque Gélan fe rendit maître 
de Syracufe , il y avoit été appelle 
par une faétion. Or , une républi- 
que ne peut pas fubfifter , lorfque 
fes dilTentions invitent les puiflan- 
ces étrangères à s’ingérer dans fon 
gouvernement. Dans le moment 
même quelle compte fur un fe- 
cours, elle doit être fubjuguée. 

La Sicile étoit par fa pofition 
entourée de nations qui épioient 
l’occafîon de s’y établir , & cette 
occafion fe préfentoit continuelle- 
ment, parce que les peuples de cette 
ifle , toujours divifés , la faifoient 
naître. La Sicile devoit donc tom- 
ber fous une domination étrangère. 

Si 
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^ Tarquin Superbe eût remon- 
té fur le trône , & s'y fût mainte- 
nu , c eut été avec des fecours 
etrangers. Dans cette fuppolition , 
la faélion contraire , toujours foi- 
ble par elle-même , eût été forcée 
de recourir a de femblables fecours. 
Les Romains auroient donc accou- 
tume leurs voilîns à prendre parti 
dans leurs dilfentions , & cet ufage 
qui les eut expofés à des révolu- 
tions continuelles , eût été un obfta- 
cle à leur agrandiflément. 

La république de Syracufe n'a 
donc été fi orageufe , que parce 
qu’elle étoit opulente , qu’elle ar- 
moit pour fa défenfe des troupes 
étrangères , & qu’elle invitoit les 
étrangers à s’ingérer dans fon gou- 
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vernement. Voilà pourquoi les Sy- 
racufains , toujours légers & in- 
conftans , ne paroififoient faits ni 
pour la liberté ni pour la fervi- 
tude. 

S’il y eût eu en Sicile une autre 
république capable de balancer la 
puiiTance de Syracufc , cette ifle 
nous auroit offert à-peu-près les 
mêmes fcènes que la Grèce. Nous 
aurions vu les peuples palfer de 
l’alliance de l’une dans l’alliance 
de l’autre , former des ligues pour 
maintenir entr’elîes une efpèce d’é- 
quilibre , fe réunir contre l’ennemi 
étranger , & lui fermer la Sicile. 
Mais dès que la puiiTance domi- 
nante de Syracufe étoit fans riva- 
le , elle ouvroit le pays aux Car- 
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thaginois & aux Grecs , parce 
qu’elle mettoit les autres villes dans 
la néceflité de chercher des fecours 
au dehors. 

CHAPITRE VI. 

De la Sicile & de Carthage , jufqii à 
la première guerre punique . 

V 

La Sicile qui jouifloit encore du 
repos queTimoléon lui avoit donné, 
venoit de perdre ce vertueux ci- 
toyen , lorfqu’Aiexandre paflfa en 
Afie. Les Tyriens, qui fuccombè- 
rent fous les armes de ce conqué- 
rant , avoient envoyé leurs femmes 
8c leurs enfans à Carthage , qui 
leur promettoit du fecours , 8c qui 
ne leur en donna point. Peut-être 
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cette république formoit-clle des 
projets fur la Sicile, qui avoit perdu 
fon defenfeur. Il fe peut encore que 
ce foit alors quelle ait été troublée 
par 1 ambition d’un de fes princi- 
paux citoyens. Hannon ayant conf- 
piré contre le fénat , & ayant été 
découvert , arma vingt mille efcla- 
ves , & follicita les Africains à fe 
foule ver. Il fut pris , & les Car- 
thaginois , affez barbares pour con- 
fondre les innocens avec les cou^ 
pables, le firent mourir lui & tous 
fes enfans. 

Il y avoit environ vingt ans que 
Timoléon étoit mort, lorfque Sy- 
raeufe reperdit fa liberté. Agatho- 
cles , fils d’un potier banni de Rhè- 
ge, après s’être élevé de fimple 
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foîdat aux premiers grades militai- 
res , époufa une riche héritière , & 
devint par ce mariage un des plus 
puiflans citoyens de Syracufe. Exilé 
par la faétion de Sofiftrate qui afpi- 
roit comme lui à la tyrannie, il fe re- 
tira fucceflivement à Crotone & à 
Tarentes & ayant encore été chafle 
de ces deux villes , il fe mit à la 
tête d’une troupe de brigands. 

Sur ces entrefaites , Sofiftrate , 
banni aufli de Syracufe , s’allia 
avec les Carthaginois. Alors la 
fa&ion qui favorifoit Agathocles, 
le Ht rappeller. On lui donna le 
commandement ' des troupes. Il 
vainquit , & il ufurpa la tyrannie. 

Les villes de la Grèce , en proie 
aux fucceflçurs d’Alexandre, étoient 
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plus troublées que jamais. Ou elles 
étoient affervies , ou elles n’avoient 
qu’une liberté précaire qu’on leur 
enlevoit &: qu’on leur rendoit tour- 
à-tour. Dans cette fîtuation , Co- 
rinthe voulut encore fecourir les 
Syracufainsj elle leur envoya Acef* 
toride. 

Ce général tenta de faire affafll- 
ner Agathocles , mais le tyran lui 
échappa , & fe retira dans l’inté- 
rieur de la Sicile où il leva une 
armée. Les Syracufains effrayés , 
offrirent de le rappeller , pourvu 
qu’il s’engageât par ferment à ne 
rien entreprendre contre la démo- 
cratie. Il promit tout, & ne tint 
rien. Il fe rendit d’abord le peuple 
favorable , en fe déclarant contre , 
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le fénat. Bientôt apres , maître de 
1 armée , il fit périr les citoyens qui 
lui étoient contraires. Enfiiite , pen- 
dant deux jours & deux nuits , il 
livra la ville au pillage des rrou- 
pes. Le troifiéme jour il afïémbla 
le peuple. Il déclara qu’il n’avoit 
eu d’autre deffein que d’exterminer 
les tyrans , & d’aflurer la libertés 
& il ajouta qu’il vouloit le retirer, 
& mener déformais une vie pri- 
vée. Il favoit bien que fes foldars 
ne le fouffriroientpas , & que d’ail- 
leurs il ne reftoit perfonne capable 
de lui réfifter. Il vouloit donc qu’on 
lui offrît une couronne qu’il ufur- 
poit, & qu’on ne pouvoit lui ôter. 
Elle lui fut offerte.- 
Pour affoiblir les riches &r pour 
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s’attacher les pauvres , il commen- 
ça par l’abolition des dettes , & 
par un partage des terres. Il parût 
enfuite occupé des foins du gou- 
vernement, faifant des loix allez 
fages, rendant la juftice , & mon- 
trant beaucoup d’humanité. Par 
cette conduite , il fe concilia fes 
fujets > il les fit concourir à fes 
vues , & il conquit une grande 
partie de la Sicile. 

Cependant les Carthaginois vou- 
lurent s’oppofer à fes progrès. Ils 
armèrent. Agathocles força leur 
camp aux environs d’Himère. Mais 
pendant que fes troupes s’abandon- 
noient au pillage , un nouveau 
corps ennemi fe montre tout-à- 
coup , profite du défordre , ôc en-» 
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lève la victoire au tyran. Agatho- 
clés fe réfugie à Syracufe, où il 
eft afliégé. 

Abandonné de fes alliés , privé 
de tout fecours , & renfermé dans 
une ville quil ne paroiffoit pas 
pouvoir défendre , il n étoit pas 
encore fans relfources. Il déclara 
qu'il avoit un moyen de faire lever 
le fiège , & de réparer fes pertes 5 
& fans déclarer fon deffein , il fit 
monter fur foixante vaiflfeaux tout 
ce qu’il avoit de foldats les plus 
déterminés. 

On ne devinoit rien encore ; car 
l’entrée du port étoit fermée par 
la flotte des Carthaginois , bien 
fupérieure à celle 4es Syracufains. 
Quelque tems après parurent des 
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vaifieaux qui apportoient des vi- 
vres aux afiiégés. Les ennemis fi- 
rent pour les enlever des mouve- 
mens qui donnèrent au tyran Toc- 
cafion de fortir. Ils crurent qu’il 
venoit au fecours des vaifieaux qui 
arrivoient , & cependant il prit 
une route contraire. Etonnés , ils 
voulurent d’abord aller après lui 3 
ils voulurent enfuite revenir aux 
vaifieaux de tranfportj mais pen- 
dant qu’Agathocles leur échappoit, 
les vaifieaux étoient entrés dans 
le port, & Syracufe le trouva abon- 
damment fournie de tout. 

Les Carthaginois , honteux d’a- 
voir manqué leur proie , &r in- 
quiets des projets que méditoit 
Agathocles , mirent à la voile , & 
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le joignirent après fix jours de na- 
vigation. Il les défit , & débarqua 
fur la côte d’Afrique. Alors il re- 
préfente à fes foldats , que le 
vrai moyen de délivrer Syracufe 
étoit de porter la guerre dans le 
pays ennemi; quils alloient com- 
battre contre des hommes amollis 
par le luxe ; que la feule hardidfe 
de fon entreprife fuffifoit pour 
les épouvanter ; que l’Afrique, qui 
portoit impatiemment le joug , ne 
manqueroit pas de fe foulever ; & 
qu’ils pouvoient déjà fe regarder 
comme maîtres des richdfes que 
renfermoit Carthage. 

Ce difcours ayant été reçu avec 
de grands applaudiffemens , Aga- 
thocles prend une torche allumée. 
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& difant quil a promis à Profer- 
pine & à Cerès de brûler fa flotte 
s'il échappoit aux Carthaginois , 
il exhorte les foldats à remplir 
fon vœu. Auflfi-tôt il marche, & 
met le feu à fon vaifleau. Etourdis, 
entraînés par cet exemple , tous 
faififlfent des torches , & ils brûlent 
leurs vaiflTeaux avec autant de 
joie qu’ils euflfent brûlé ceux des 
ennemis. Tel eft l’empire des âmes 
fortes fur la multitude. Agathocles 
vouloit que fes foldats n’euffent 
<l’efpérance que dans la viétoire. 
D'ailleurs , il ne pouvoit pas con- 
ferver fa flotte , fans affaiblir trop 
fon armée , qui n’étoit que de qua- 
torze mille hommes. Il ne laiflfa pas 
à fes troupes le tems de réfléchir 

fur 
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fur une démarche fi hafardeufe. Il 
marche , fe rend maître de Tunis 
& d'une autre ville , & il aban-, 
donne tout le butin aux foldats. 
Carthage fut dans une alarme d'au- 
tant plus grande , qu’elle crut d’a- 
bord que la flotte & l’armée qu’elle 
avoit envoyées v en Sicile, étoient 
défaites & ruinées. Elle arma à la 
hâte quarante mille citoyens , qui 
marchèrent fous les ordres d’Han- 
non & de Bomilcar, & qui furent 
battus. La vi&oire livra toute la 
campagne au vainqueur , & plu- 
fieurs peuples fe joignirent à lui. 

La fuperftition , qui croît avec 
la frayeur , perfuada aux Cartha- 
ginois que les dieux qu’ils avoient 
irrités , combattoient pour Agatho- 

Hljl, Tome VL I . 
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clés. On prétend que pour appai- 
fer Saturne , trois cens perfonnes 
offrirent de laver dans leur fang 
l'impiété qu’elles avoient commife* 
en immolaht à cette divinité des 
enfans achetés au lieu des leurs \ 
& qu’on ajouta encore à ces vic- 
times deux cens enfans , pris dans 
les meilleures familles. A quel- 
qu’excès d’abfurdité & de cruauté 
que puiffe porter la fuperftition, nous 
avons peine à croire que les hifto- 
riens n’aient pas exagéré ces hor- 
reurs; car en général, on aime à exa- 
gérer le mal comme le bien. Quoi 
qu’il en foit, après .des facrifices de 
cette efpèce, les Carthaginois prefsè- 
tent Amilcar, qui commandoit en 
Sicile, de venir au fecours de leur 
ville* . „ 
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Àmilcar fit publier dans Ton camp 
& dans la ville que l’armée d’A- 
gathocles avoit été taillée en piè- 
ces. Les Syracufains d’abord ef- 
frayés , fongeoient à fe rendre .$ 
mais bientôt après, mieux inftruits, 

ils fe défendirent avec un nou- 

/ 

veau courage j & Amilcar étant 
tombé entre leurs mains , ils en* 
voyèrent fa tête en Afrique. 

Agathocles affiégeoit Adrumète. 
Il étoit arrêté devant cette place, 
lorfque le camp qu’il avoit fous 
les murs de Tunis fut forcé par 
les Carthaginois , & cette ville fe 
trouva réduite aux dernières extré- 
mités. Il avoit trop peu de forces 
pour les partager. Cependant il 
réfolut de faire lever le fiège de 

Iij 
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Tunis, & de continuer tout à la 
fois celui d’Adrumète.' A cet effet , 
il conduifît un petit corps de trou- 
pes fur le fommet d’une montagne, 
d’où on découvroit les deux villes , 
il y fît allumer de grands feux. 
D’un côté , la garnifon d’Adrumète 
crut qu’un nouveau renfort arrivoit 
-aux afïîégeans , & elle capitula ; 
de l’autre , les Carthaginois s’ima- 
ginèrent qu’Agathocles alloit tom- 
ber fur eux avec toutes fes forces, 
& ils décampèrent avec tant de 
précipitation , qu’ils abandonné- 
.rent toutes leurs machines. Peu 
après le roi de Syracufe remporta 
une vi&oire complète fur un roi 
de Libye qui vint au fecours de 
Carthage. Telle étoit fa pofition 
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Iorfqu’il reçut la tête d’Amilcar. Tl 
la fit jetter dans le camp des Car- 
thaginois , qui à cette vue furent 
dans une fi grande confternation , 
qu’Agathocles fe feroit rendu maî- 
tre de Carthage , fans un accident 
qu’il n'avoit pas été poflible de 
prévoir. 

Dans la chaleur du vin , Licif- 
cus , capitaine aimé des foldats , 
fut tué par Archagathe , un des 
fils d’Agathocles , & ce meurtre 
ayant caufé un foulèvement géné- 
ral , les troupes fe nommèrent des 
chefs , & menacèrent de fe don- 
ner aux Carthaginois, fi le tyran 
ne leur livroit fon fils. Agathocles 
dépouillé de toutes les marques 
de la royauté , parut fans armes 

1 üj 
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au milieu de Tes foldats > & les 
ayant touchés par cette démarche , 
il recouvra fon armée. Mais Car- 
thage avoit eu le tems de fe re- 
connoître. Cependant des troubles 
qui s’élevèrent dans cette ville , 
la lui auroient livrée, s’il en avoit 
eu connoiffance. Ils furent dilïîpes 
par la mort de Bomilcar , qui 
avoit afpiré à la tyrannie. 

Pendant cette guerre qui parut 
aux peuples de Sicile une occafion 
favorable au recouvrement de la 
liberté , plufieurs villes s’aflociè- 
rent pour fecouer tout à la fois 
le joug de Carthage & celui de 
Syracufe. Une pareille révolution 
paroiffoit demander la préfence 
d ? Agathocles , & l’état des chofes 
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fn Afrique fembloit lui permettre 
de s’abfenter pour quelque tems. 
ïl paffa donc en Sicile , laiflant 
le commandement de fon armée 
-à fon fils Archagathe. 

Ce nouveau chef eut des fuccès 
. brillans , mais inutiles & même 
dangereux. Ayant eu rimprudence 

• de porter la guerre dans l’intérieur 
de l’Afrique , il ne fit des conque* 
tes que pour les abandonner, par- 

• ce qu’il ne fut plus en état de 
faire face à tous les ennemis qu’il , 

.fufeita contre lui. Les Carthaginois 
.profitèrent de la conjon&ure em- 
. barraflante où il étoit. Une de fes 
armées fut défaite , une autre le 
fut encore , & il fe trouva lui- 
même enfermé dans fon camp. 

I iv 
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Agathocles revint alors de Sicile 
où il avoit fait rentrer prefque tou- 
tes les villes fous fa domination. 
Auffi-tôt qu’il eut rejoint fon ar- 
mée, il offrit la bataille aux Car- 
thaginois qui n’eurent garde d’en 
courir les hafards , & il tenta inu- 
tilement de les forcer dans leur 
camp. Bientôt après abandonné 
des Africains, il fe trouva fans 
refïource. 

Malgré ces revers, le fuccès de fon 
expédition auroit encore été brillant 
s’il eut été en fon pouvoir de recon-* 
duire fon armée en Sicile. Mais il n’a- 
voit point de vaiffeaux , & les Car- 
thaginois étoient maîtres de la mer. 
Il fe fauva avec un petit nombre 
de perfonnes , abandonnant [fes fils 
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aux foldats qui les maflacrèrent , 
& qui traitèrent avec l’ennemi. 
Lâche déferteur de Ton armée , & 
traître envers Tes enfans , à peine 
fut-il de retour à Syracufe, qu’il 
fe vengea fans diftin&ion d’âge ni 
de fexe , fur les parens & fur les 
amis des foldats qu’il avoit aban- 
donnés. 

Cette barbarie qui fouleva les 
peuples, le mit dans la néceflîté 
de faire la paix avec les Cartha- 
ginois. Il leur céda toutes les places 
qu’ils avoient poffédées en Sicile. Il 
marcha enfuite avec cinq à fix 
mille hommes , contre Dinocrate 
qui étoit à la tête de vingt-trois 
mille révoltés , & il les défit. Tout 
alors étant fournis , il fit quelques 

I Y 
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autres expéditions , qui méritent 
peu de nous arrêter. Il tomba fur 
les peuples de Lipari , dont il pilla 
les temples 5 mais la tempête fit 
périr fa flotte qu’il ramenoit char- 
gée de butin. Il fit lever le fîège 
de Corcyre à Caflandre , dont il 
brûla tous les vaififeaux. Il paffa 
plufîeurs fois en Italie , ravagea la 
Campanie , & fournit les Brutiens 
qui fecouèrent le joug aufli-tôt qu’il 
fe fut retiré. Enfin il mourut em- 
poifonné, & ce fut fon petit-fils 
Archagathe , qui lui fit donner le 
poifon par Menon. On eft fâché 
que ce monftre ait eu des talens. 

Vers le tems où les Achéens 
commençoient à renouveUer leur 
ancienne afifociation , plufîeurs ty- 
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tans afpirèrent à le rendre maîtres 
lie Syracufej & les Carthaginois 
-ayant profité de ces divifions , af- 
fiégèrent cette ville par terre 8c ' 
par mer. Ce fut alors que les Sy- 
-racufains appellèrent Pyrrhus qui 
étoit en Italie. La réputation de 
ce prince commença fes fuccès. 
.Son nom fournit les Grecs, fon 
courage dompta les Carthaginois^ 

Il ne reftoit plus à ceux-ci que Li- 
libée , lorfque Pyrrhus voulut for- 
cer les peuples de Sicile à le fuivre 
-en Afrique. Il employa la violence 
«pour obliger les villes à lui four- 
nir des matelots > & croyant pou- 
voir difpofer de tout en defpotev, 
il abandonna à fes créatures les 
dignités , les magiftratures & meme 

ï vj 
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3e rétablir la démocratie , qui 
d’ailleurs ne fe fût pas maintenue. Il 
falloir un maître aux Syracufains î 
il importoit feulement qu’il eût des 
vertus & des talens. 

L’armée s’arrogea le droit de 
nommer deux chefs. Elle choifît 
Hiéron , & Artémidore , & les con- 
duilît à Syracufe. Hiéron , qui n’a- 
voit encore que vingt-cinq ans , 
venoit de fe diftinguer dans la 
dernière guerre, où il avoit fait 
fes premières campagnes fous Pyr- 
rhus. Il defcendoit de Gélon , dont 
l’exemple feul fembloit lui impofer 
la loi d’être vertueux. 

D’une figure aimable & d’une 
conftitution forte , il avoit tout 
à la fois , & les dehors que le fol- 
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dat cherche dans le héros, & les 
grâces qui préviennent le peuple. 
Quoique le maître que donnoit 
l’armée dût être odieux , Hiéron 
fe fit aimer y parce qu’il montra 
dans toute fa conduite beaucoup 
de fageffe & de modération. Il ne 
parut faifî de l’autorité , que pour 
faire refpeéler les loix. Il diflipa 
les faélions , il rétablit l’ordre , & 
cependant il n’exerça aucune vio- 
lence. Les Syracufains , qui con- 
nurent combien il pouvoit contri- 
buer à leur bonheur , déclarèrent 
qu’ils le vouloient pour les gou- 
verner , & qu’ils ne vouloient que 
lui. 

Ce qui paroît ufurpation ne J’eft 
pas toujours. On fe fait à ce fil» 
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jet des idées peu exactes , parce 
qu’on n’a pas égard à toutes les 
circonftances. Certainement il ne 
faut pas confondre Agathocles & 
Hiéron fous l’odieux nom d’ufur- 
pateur. 

Celui-là , détruifant l’ouvrage 
du fage Timoléon, troubla la paix 
de fa patrie , y répandit le plus 
grand défordre, s’éleva au trône 
par des crimes , & en commit en- 
core pour s’y maintenir. Celui-ci 
trouva Syracufe dans une anarchie , 
qui la livroit tour-à-tour à diffé- 
rentes fa&ions , & qui tenoit les 

• 

citoyens dans l’efclavage , quoi- 
qu’elle ne leur permit pas de favoir 
à quel maître’ ils dévoient obéir. 
£fl-ce donc ufurper l’autorité que 
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de fe mettre à la tête d’un pareil 
peuple, pour en devenir le bien- 
faiteur & le père ! Eft-il en pareil 
cas de plus beaux droits que ceux 
des vertus & des talens ? Hiéron , 
à la vérité , ne fut d’ abord élu que 
par les foldats , qui étoient pres- 
que tous étrangers 3 il eft même 
vraifemblable qu’il en rechercha les 
fuffrages. Mais enfin devoit-il at- 
tendre qu’il fût prévenu par les 
Syracufains ? Ce peuple étoit-il libre 
pour faire un choix ? Hiéron pa- 
roit juftifié par les circonftances 
où il s’eft trouvé , & encore plus 
par la conduite qu'il a tenue. 

Il n’étoit pas, alluré des troupes, 
comme des citoyens. Les foldats 
étrangers fe repentaient de lui avoir 
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donné l’autorité. Ils auroient voulu 
un tyran qui eût tout facrifié à leur 
avidité , & à qui ils feroient de- 
venus d’autant plus néceffaires , 
qu’il auroit été plus odieux. Sans 
difcipline , toujours difpofés à la 
révolte , ils n’attendoient que le 
moment de faire une révolution, 
& Syracufe paroifloit menacée d’une 
guerre civile. Hiéron forma le pro- 
jet de fe défaire des plus féditieux. 
Il feroit à fouhaiter qu’il n’eût pas 
employé à cet effet la trahifon la 
plus noire. 

Les Campaniens , qu’Agathocles 
avoit eus à fa folde , ayant été obli- 
gés de fe retirer, pafsèrent à Mefïi- 
ne , dans le deffein de s’embarquer 
pour leur pays. Reçus avec bonté 
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par les habitans de cette ville , 
ils eurent la perfidie d’égorger ou 
de chaffer les hommes , & ils par- 
tagèrent entr’eux les femmes & 
les terres. Ils prirent enfuite le nom 
dcMamertins, de Mamers le dieu 
de la guerre , & bientôt devenus 
puifians, ils firent des courfes fur 
les terres des Syracufains. 

Hiéron marcha çoutr’eux unique - 
ment dans la vue d’exécuter le pro- 
jet qu’il méditoit. Il fit deux corps 
de fes troupes. Au premier , tout 
compofé de foldats étrangers , il 
ordonna de commencer l’attaque 3 
& lorfqu’il les vit engagés , il les 
abandonna au lieu de les foutenir. 
Ils furent taillés en pièces. Il eft 
trijfie de voir cette tache dans la 

f. 
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vie d’Hiéron. On ne peut excufer 
ce prince , qu’en accufant le fiècle 
Qii il vivoit. En effet , en Sicile 
comme en Italie , la guerre étoit 
alors un vrai brigandage. 

Après avoir exterminé les foldats 
étrangers , Hiéron forma les Syra- 
cufains à la difcipline militaire , 
ne craignant pas , comme les ty- 
rans , d’armer des citoyens. Dès 
qu’il eut une armée , il punit les 
Mamertins des hollilités qu’ils 
avoient commifes ; & rentrant vic- 
torieux dans Syracufe , il y fut 
proclamé roi. Il y avoir fept ans 
qu’il gouvernoit cette république. 

La couronne ne le changea 
point. Il continua d’être humain , 
généreux & citoyen. Les Marner*? 
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tins qu il avoit vaincus , fe voyant 
menacés de tomber fous fa domi- 
nation , cherchèrent des fecours 
au dehors. Mais , peu d’accord en- 
tr’eux , les uns fè mirent fous la 
protection des Carthaginois , les 
autres appelèrent les Romains. Ce 
fut l’occafion de la première guerre 
punique. 

CHAPITRE VIL 

Comparaifon des Romains & des 
Carthaginois . 

J—i o rs que nous remontons à 
l’origine des établiffemens , nous 
voyons que le premier droit eft 
celui du premier occupant. C’eft 
ainfi que les Carthaginois eurent 
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d’abord l’empire de la mer. Ils le 
durent foie à l’ignorance , foit à 
l’impuiffance des autres peuples. 
En un mot , ils l’occupèrent les 
premiers. Ce fut une raifon de la 
rapidité de leurs progrès 5 mais 
cette facilité ne leur apprit pas 
à furmonter des obftacles, & en 
cela, ils furent mal fervis par les 
circonftances. 

Les Romains au contraire , tou- 
jours arrêtés , s’élevèrent lentement. 
Ils étoient dans la néceflité de per- 
fectionner l’art militaire i de vain- 
cre par la conduite autant que par 
les armes , & de penfer aux moyens 
de s’attacher les vaincus. 

Plufîeurs fiècles de fuccès faci- 
les ont produit chez les Carthagi- 
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nois des effets contraires. Sans po^ 
litique * ils n’ont jamais fu ni s’at- 
tacher les alliés , ni intéreffer à leur 
fortune les peuples vaincus. Quoi- 
qu’ils fiffent beaucoup la guerre 
fur terre & fur mer , ils ne paroif- 
fent pas avoir été jufqu’ici fupé- 
rieurs dans l’art militaire. Ils avoient 
porté leurs armes en Afrique , en 
Efpagne , dans les ifles Baléares , 
fur les côtes de Sicile , ou les Grecs 
ne s’étoient pas établis j & il y a 
lieu de préfumer que lorfqu’ils ar- 
mèrent contre Gélon, ils avoient 
eu rarement occaüon de com- 
battre des ennemis bien redouta- 
bles. 

Pendant qu’ils étoiënt vainqueurs 
avec tant de facilité , il fe for- 
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înoit des peuples qui apprenoient 
à vaincre. Alors les Carthaginois 
ne virent pas ce qui leur manquoit. 
Parce qu’ils avoient réufli , ils cru- 
rent devoir réuffir encore. Les re- 
vers les irritèrent fans les inftruire. 
Ils s’imaginèrent qu’il fuffifoit d’a- 
voir de groffes armées , de traiter 
avec la dernière barbarie les na- 
tions fubjuguées, & de punir l’i- 
gnorance ou le malheur de leurs 
généraux , comme ils en auroient 
puni la trahifon. 

; Ils auroient pu fubjuguer la Si- 
cile. Ils n’avoient qu’à fe déclarer 
les prote&eurs de la liberté. Les 
villes fe feroient mifes les unes 
après les autres fous leur protection; 
6c s'ils avoient été fidèles à leurs 
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engagemens , Syracufe elle-même 
auroit eu recours à eux, quand ce 
n’eût été que pour fe fouftraire à 
la tyrannie. Cet empire eut été 
moins coûteux , plus jufte , plus 
Utile & plus afifuré. Au lieu de 
cela , ils fe font obftinés à faire 
cette conquête par la force des 
armes. Ils ont fouvent fait des pré- 
paratifs immenfes. Ils ont levé de 
grandes armées qui périffoient par 
l’intempérie de l’air, quand elles 
échappoient à l’ennemi. Ils ont 
réuni contr’eux tous les peuples 
de cette iile. Ils y ont fait venir 
des fecours de la Grèce. Enfin, ils 
ont fait des dépenfes qui auroient 
été plus que fuffifantes pour l’a- 
cheter , & ils ne l’ont jamais eue 
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toute entière. Le feul avantage', 
qu’ils aient pu retirer de leurs en- 
treprifes a été d’apprendre le mé- 
tier de la guerre. Il n’eft pas vrai- 
femblable que Gélon , Denis , Ti- 
moléon , Agathocles & Pyrrhus ne 
leur aient à cet égard fait faire 
des progrès. On n’apprend bien cet 
art que de fes ennemis. 

Plus on réfléchit fur les Romains 
& fur les Carthaginois, & plus 
on voit que , dans quelque genre 
que ce foit , les hommes ne de- 
viennent grands que par les obfta- 
cles vaincus. 

Le gouvernement de Carthage 
n’étoit ni purement ariftocratique 
ni purement démocratique. Deux 
magiftrats annuels convoquoient 
Hiji. Tome VL K 
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*>le fénat, y préfidoient, propofoient 
les affaires , & recueilloient les 
fuffrages. Quoiqu’on leur donnât 
quelquefois le commandement des 
armées , ils ne l’avoient pas néan- 
moins de droit. Les hiftoriens les 
nomment fuffètes , rois , confuls & 
di&ateurs. On peut juger à la mul- 
titude de ces noms , qu’ils ne fc 
faifoient pas des idées bien pré- 
cifes des fondions de ces magif- 
trats. 

Rien ne feroit mieux que de 
confier aux mêmes hommes la com 
duite de l’état & de la guerre. Cela 
arriva chez les Romains , parce 
que pendant plufîeurs fiècles , les 
confuls pouvoient marcher à l'en- 
nemi , fans paroître prefque s*ab* 
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fenter de Rome. Mais cet ufage ne 
devoit pas s’introduire à Carthage, 
qui porta de bonne heure Tes ar- 
mes au loin. Mettre les fuffètes dans 
la nécdïité de s’abfenter , ç’eut été 
aller contre l’objet pour lequel on 
les avoit- créés j & on ne prit ce 
parti que dans des circonftances 
particulières. 

Les grandes affaires fe traitoient 
dans le fénat , telles que les négo- 
ciations , le gouvernement des pro^ 
vinces , la paix & la guerre. Si 
les fuffrages y étoient partagés , 
la décilïon étoit dévolue au peu- 
ple. Quelquefois même il fuffifoit 
pour cela que les fuffètes ne fuf* 
fent pas de l’avis du fénat. 

On ne fait point quel étoit le 
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nombre des membres de ce corps, 
ni à qui appartcnoit le droit de les 
élire. On dit feulement qu’on les 
prenoit toujours parmi les citoyens 
que l’âge , l’expérience , la naiflan- 
ce , les richeffes & le mérite fur- 
tout , rendoient recommandables. 
Sans doute , les loix le prefcrivoient 
ainfî i mais il y a fouvent loin de 
la conduite d’un peuple à fa légif- 
lation. 

Quoique les fuffètes , le fénat 
& le peuple fe partageaffent l’au- 
torité , les généraux ne pouvoient 
manquer de devenir très-puiflans. 
Les guerres qui fe faifoient loin 
de Carthage mettoient dans la né- 
cefiïté de leur conferver le com- 
mandement plufieurs années de fui- 
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te 5 &: les armées, compofées de 

foldats mercenaires , dévoient fou- 

• / 

vent s’intérefter plus à la fortune 
de leur chef, qu’à celle de la ré- 
publique# 

On redouta donc la puiffance des 
généraux. Pour la balancer , on 
créa le tribunal des cent. C’étoit 
un corps auquel chaque général 
devoit rendre compte de fa con- 
duite. On le compofa de cent qua- 
tre perfonnes choifies parmi les fé- 
nateurs , & dont les places furent 
à vie. 

Ce tribunal pouvoit avoir des 
inconvéniens. Tous ceux qui le 
compofoient étoient-ils militaires ? 
Quand ils l’auroientété, pouvoient- 
ils juger des circonftances où un 
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général s’étoit trouvé ? Enfîrt 
étoient-ils fi incorruptibles , que 
les richeffes & la puiffance ne puf- 
fent pas aflurer l'impunité ? 

On reconnut fans-doute i’infuf- 
fifance de ce tribunal , & pour y 
remédier , on en tira cinq magif- 
trats dont le pouvoir fut encore 
plus étendu. Ils nommoient aux 
places vacantes dans le tribunal des 
cent 5 ils difpofoient de plufîeurs 
•charges de la république ; & la 
fortune des citoyens étoit pour 
ainfi dire entre leurs mains. C’eft 
ainfi que pour fe défendre contre 
quelques hommes puiflans , les 
Carthaginois créèrent des tribunaux 
qui pouvoient devenir plus redou- 
tables. Iis vouloient mettre un frein 


“ Digitized by Google 



Ancienne. 17? 

à une autorité , & ils en établit 
foient une autre qui avoit befoin 
d’être contenue. Ils laifToient donc 
fubfîfter les abus auxquels ils 
croyoient remédier. La plupart des 
corps politiques font de mauvaifes 
machines , qui fe démontent tou- 
jours , auxquelles il faut continuel- 
lement travailler, & qui ne vont 
bien qu'autant qu’un grand ouvrier 
y met la main. 

Il y avoit encore à Carthage 
des magiftrats dont les uns avoient 
le dépôt des deniers publics , les 
autres l’infpeélion des moeurs , & 
que les hiftoriens latins ont nom- 
mé quefteurs & cenfeurs. Nous ne 
favons pas (i d’après ces dénomi- 
nations nous pouvons juger txac- 
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tement des fondions de ces ma- 

giftrats. 

La préture a eu à Carthage la 
plus grande influence. On voit que 
celui qui exerçoit cette magiftra- 
ture , difpofoit , au moins dans 
quelques cas , des revenus de l’é- 
tat , & qu’il étendoit fa jurifdiétion 
fur le tribunal des cent & même 
fur les cinq juges qu’on en tiroit. 
Si nous favions mieux l’hiftoire 
de Carthage, nous pourrions ob- 
ferver le développement de toutes 
ces chofes, & nous ferions une 
comparaifon plus exaéle de fon 
gouvernement avec celui de Rome. 

Ariftote l’a regardé 'comme un 
des plus parfaits. Il fe fondoit fur 
• ce que jufqu’à fon tems aucun 
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tyran n’avoit opprimé la liberté 
de cette république , & qu’il ne 
s’y étoit même élevé aucune fédi- 
tion confîdérable. Il feroit à fou- 
haiter qu’il nous eût fait voir com- 
ment cet avantage a été l’effet des 
loix. On foupçonne qu’on pour-, 
roit attribuer aux circonftances 
feules ce qu’il attribue à la fagefle 
du gouvernement. 

Rome ayant été bâtie dans l’in- 
térieur du continent , il falloit à 
fes citoyens des champs ou du 
butin 1 ils n avoient pas d’autres 
moyens de fubfifter. Il étoit donc 
naturel que la loi agraire devînt 
un fujet de diffentions 5 & que pour 
obtenir des terres , le peuple tentât de 
fe rendre maître du gouvernement. 
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. Tranfportons les Romains fuf 
une des côtes d’Italie ; donnons-* 
leur un port de mer , dès vaiffeaux , 
un fond de richeffes. Suppofons en« 
cote que c’eft une colonie d’hom- 
mes induftrieux, laborieux , & qui 
ont appris le commerce dans leur 
première patrie. Il eft certain que 
dans cette pofition, ils feront com- 
merçans. Ceux qui n’auront point 
de terres à cultiver , ne fèntiront 
pas le befoin d'en avoir. Ils mon- 
teront fur les vaiffeaux j ils vivront 
des arts introduits par la naviga- 
tion & par le commerce. Voilà pré- 
oifément ce qu’a été Carthage dans 
fa fondation. Un Carthaginois, 
fans avoir des terres , avoit donc 
.de quoi fubfifter $ il pouvoit même 
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5 enrichir. Or , le peuple fe borne 
aux chofes qui font à fa portée, 

6 il faudroit les lui enlever pour 
lui faire ambitionner quelque choie 
au-delà. 

Le fenat compofé de commer- 
çans avoit befoin des pauvres. In- 
térelfé à favorifer leur induftrie , 
il ne pouvoit pas leur enlever leur 
fubfiftance , comme à Rome les pa- 
triciens Tenlevoient aux plébéiens s 
& le peuple , content de jouir des 
fruits de fon travail , ne fon- 
geoit pas à remuer , parce qu’il 
ne fenroit pas le befoin de fe gou- 
verner lui - même. Il n’étoit pas 
d’ailleurs allez défœuvré pour s’oc- 
cuper fur la place des affaires du gou- 
vernement. Il n’eft donc pas bien 
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fur que la tranquillité 'dont Car- 
thage a joui ait été l’ouvrage des 
loix. Mais il faut diftinguer les 
tems. 

Dans les commencemens , cha- 
que citoyen ne fonge qu’à s’éta- 
blir. Les ouvriers fe forment , des 
matelots , des pilotes. Les mar- 
chands méditent des entreprifes , 
font de$ voyages au loin , tentent 
diiférens commerces , rapportent 
des richeffes , & font fubfifter un 
peuple nombreux. Ainfi tous les ci- 
toyens s’occupent , tous vivent de 
leur travail 3 & ils ne peuvent pas 
avoir cette inquiétude qui favorife 
l’ambition des plus puilfans, & qui 
prépare des révolutions. 

.. Alors ce font les riches, qui 
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exercent les magiftratures , qui 
commandent les armées , qui rem- 
plirent les tribunaux & le fénat. 
Cela eft dans Tordre. .'Il eft natu- 
rel que ceux qui ont un plus grand 
interet dans une aflociation , aient 
aufli plus de part à la conduite des 
affaires. En pareil cas , chacun fe 
met volontiers à fa placer ceux 
qui n'ont rien ont au moins leur 
induftrie j & les pauvres fe conten- 
tent des profits qu ils font en fervant 
les riches. 

Tout refte dans cette fitua- 
tion, tant que les particuliers, pro- 
tégés par le gouvernement , font 
chacun trop occupés de leurs pro- 
pres affaires, pour vouloir fe mêler 
uniquement des affaires .publiques. 

Hijl. Tome VU L 
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Cependant il fe forme de nou- 
veaux riches. Ils veulent avoir 
part au gouvernement , & ils 
font fondés. Mais les anciens ne 
Veulent pas céder les charges 
& les honneurs , dont leurs famil- 
les font en poiTeffion. Alors la ;a- 
loufie commence, elle excite Tam- 
bition , & les troubles vont naître. 

En effet fi dans ces circonftances, 
la république en guerre avec une 
nation puiffante , fait des pertes 
confîdérables , la ruine du com- 
merce entraînera la ruine des fa- 
milles. Les nouveaux riches , qui 
font exclus des magiftratures , fe 
plaindront de ceux qui gouvernent > 
les pauvres qui ne pourront plus 
fubiîûer de leur travail , s’en plains 
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dront également; & c’eft alors que 
la république fera déchirée par des 
fa&ions. Voilà la pofition où fe 
trouva Carthage , dans le cours de 
fes guerres avec Rome. 

Le peuple eut donc part au gou*- 
vernement dans ces deux républi- 
ques , mais l’une en fut plus foi- 
ble & l’autre plus puiffante. 

A Rome , l’objet de la guerre 
étoit le même pour tous les ci- 
toyens; ils vouloient être libres 
& dominer, c’étoit l’unique am- 
bition. Par-là , les fuccès étoient 
communs , les revers l’étoient en- 
core , & ils réunirent mieux tou- 
tes leurs forces ; car la liberté 
qu’ils menaçoient , faifoit fentir la 
nécelfité d’agir de concert. 

Lij 
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A Carthage, le commerce étoiï 
le principal objet de la guerre > 
on n'y prenôit les armes que pour 
le conferver ou pour l'étendre. Or , 
les avantages qu'il produifoit , n’é- 
toient pas égaux pour tous les ci- 
toyens 5 il y avoit encore une plus 
grande difproportion dans les per- 
tes qui étoient la fuite des revers. 
En pareil cas, il n'y avoit plus 
d'intérêt commun, tout au con- 
traire répandoit la divilîon & le 
trouble. 

Les Romains , malgré leurs dif- 
fentions , étoient donc toujours 
réunis , parce que toutes les opé- 
rations du gouvernement avoient 
un objet auquel tous les citoyens 
$'intére!ïbient également# 



Ancienne. 

À Carthage, le peuple ne dé- 
croît d’avoir part au gouverne- 
ment, que dans la vue de s’enri- 
chir. A Rome , il ne cherchoit 
dans les honneurs que les honneurs 
memes , & il étoit forcé de s’en ren- 
dre digne. Il y avoit donc plus 
d’émulation parmi les Romains, & 
plus de jaloufîe parmi les Cartha- 
ginois. Or , l’émulation détermine 
toutes les forces à la fois vers le 
bien général , tandis que la jalou- 
fîe les divife , & les détruit les 
unes par les autres. 

Les éloges qu’Ariftote a donnés 
au gouvernement de Carthage , 
font croire que de fon tems , il 
n’avoit pas encore dégénéré en 
abus. L’hiftoire ne nous apprend 

L iij 
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pas comment dans la fuite il s’efl: 
altéré. Nous voyons que fi les fé- 
nateurs vouloient conferver l’au- 
torité , il falloit qu’ils priffent la 
précaution de décider de tout fans 
partage ; & il eft à préfumer qu’ils 
ont tenu cette conduite, tant que 
les circonftances l’ont permis. Mais 
a peine les citoyens auroient eu 
occafîon de fe plaindre du gouver- 
nement , qu’auffitôt des ambitieux 
auront voulu profiter de l’inquié- 
tude produite par un méconten- 
tement général. Ils auront par con- 
féquent divifé le fénat, pour avoir 
un prétexte de porter les affaires 
devant le peuple. Or , dès que 
chez un peuple riche la démo- 
cratie vient à prévaloir , elle 
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hâte la ruine de la république. 

Dans l’état où nous avons laiflé 
Rome , Tes armées n’étoient com-, 
pofées que de citoyens ou d’alliés , 
qui s’intéreffoient au fort de fcs 
armes. Il n’en étoit pas de même 
de Carthage. Commerçante par 
fa nature , elle trouvoit peu de 
foldats parmi fes citoyens. A la vé- 
rité, elle entretenoit un corps de 
troupes nationales , mais il étoit 
fi peu confidérable, qu’on ne pou^ 
voit le regarder que comme une 
école. Elle tiroit fa cavalerie de 
Numidie , fes frondeurs des ifles 
Baléares, fon infanterie d’Efpagne, 
d’Italie , des Gaules & de la Grèce. 
Elle avoit l’avantage de faire com- 
battre tous les peuples pour fes 
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propres intérêts ; fes défaites lui 
coûtoient peu de citoyens , & le 
commerce réparoit les pertes quelle 
faifoit. 

Mais cet avantage n’étoit pas 
folide. Il n’en réfulta qu’une puif- 
fance empruntée , & Rome étoit 
puiffante par elle même. Qu’alloit 
devenir Carthage fi la guerre inter- 
rompoit fon commerce ? Que la 
mer eut ceffé d’être libre , bien- 
tôt abandonnée de fes troupes 
mercenaires , expofée même à leur 
révolte , elle ne pouvoit pas être 
en état d’en lever de nouvelles. 

Cette république jugeoit avan- 
tageux pour elle que fes armées 
fuflent compofées de nations , 
quelle fuppofoit pouvoir difficile-* 
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ment concerter une révolte géné- 
rale, parce qu’elles parloient des 
langages différens. Cëtoit une er- 
reur. Toutes les fois que des fol- 
dats feront mécontens , ils s’enten- 
dront en quelque forte fans fe par- 
ler. D’ailleurs pour fe flatter de 
vaincre avec de pareilles troupes, 
il faudroit qu’elles fuflTent com- 
mandées par des généraux d’un 
mérite bien rare, ou n’avoir ja- 
mais à combattre contre des Ge- 
lons , des Timoléons , des Aga- 
thocles & des Romains. 

Rome ne produifoit que des fol- 
dats , parce que la guerre étoit 
pour elle , ce que le commerce 
étoit pour Carthage. Elle ne né- 
giigeoit rien pour les former. Cha- 
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timens , récompenfes , difcipline 
févère , tout étoit mis en ufage. 
Toujours exercés, toujours aguer- 
ris , l’art militaire faifoit continuel- 
lement des progrès. Toujours ani- 
més de la patrie , leur courage 
étoit un vrai fanatifme. Ils pou- 
voient être défaits , mais ils pou- 
voient à peine s’avouer vaincus , 
& nous les verrons , après les plus 
grands revers , compter encore fur 
la viétoire. On juge que Carthage 
n’a pu vaincre quautant quelle 
eut , comme Thèbes , un Epami- 
nondas. 


Fin du Livre feptième , 
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lirRE HUITIÈME. 
CHAPITRE I. 

De la première guerre punique . 

y 

Les républiques de la Grèce , 
foibles lors même quelles paroif- 
foient plus redoutables , étoient , 
par leur conftitution , dans Tirn- 
puiffance de s’accroître. Rome au 
contraire , acquéroit continuelle- 
ment de nouvelles forces. Elle fen- 
toit qu’elle pouvoit plus qu’elle 
n’avoit fait encore. Ce fentiment, 
qui lui promettoit de nouveaux 
fuccès , lui fit prendre un nouvel 
effor. Elle portoit déjà la vue au* 
delà des mers 5 & la vi&oire qui 
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marchoit devant elle , fembloit 
lui offrir fur les peuples à vain- 
cre , les droits qu’elle s’étoit faits 
fur les peuples vaincus. Elle a triom- 
phé de Pyrrhus , le plus grand 
général de fon fîècle , & ce qui 
pouvoit beaucoup fur l’imagination 
des Romains , Pyrrhus étoit un 

defcendant d’Achille. Ce ne furent 

» 

pas des Volfques , des Sabins , des 
Etrufques , des Gaulois & des Sam- 
nites , qui ornèrent le triomphe 
de Curius Dentatus , vainqueur de 
ce héros 5 ce ne furent pas des 
gerbes , des troupeaux , des armes 
& des dépouilles , qu’on avoit déjà 
vus tant de fois ; ce furent des Epi- 
rotes , des Moloffes , des Theffa- 
liens ? des Macédoniens 3 ce fut 
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l’or , la pourpre , & toutes les ri- 
chefles que les Grecs étaloient juf- 
ques dans leurs camps j enfin ce 
furent ces éléphans qui avoient 
d’abord répahdu l’épouvante , & 
qui alors , chargés de leurs tours , 
ne paroiffoient que pour donner 
un fpeétacle au peuple. On ima- 
gine l’impreflion que ce triomphe 
fit fur les Romains , & l’on juge ai- 
fément qu’il ne leur falloir plus 
qu’un prétexte pour franchir les 
mers. 

Une légion romaine , en garni- 
fon à Rhège , s’étoit emparée de 
cette ville par le maffacre des prin- 
cipaux habitans, & s’étoit alliée 
des Mamertins. Rome alors en 
guerre avec Pyrrhus, avoit laiffé 
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jouir ces fcélérats du fruit de leuf 
trahifon. Si cependant, elle nevou- 
loit pas paroître leur complice , 
il lui importoit d’en faire un exem- 
ple. C’eft pourquoi fe conful Gé- 
nucius eut ordre de faire le fiège 
de Rhège. Les traîtres fe défendi- 
rent en défefpérés. La réfiftance fut 
plus longue qu’on ne l’avoit pré- 
vu, &: l’armée romaine qui fouf- 
froit de la difette , eût été forcée 
de fe retirer , fi Hiéron n’y eût en- 
voyé des vivres. Enfin , la ville 
ayant été prife , & rendue à fes 
premiers habitans , trois cens lé- 
gionaires faits prifonniers , furent 
conduits à Rome , où ils périrent 
fous la hach y après avoir été bat- 
tus de verges. 
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Ce jugement équitable & poli- 
tique étoit encore tout récent , 
lorfque les députés des Mamertins 
arrivèrent à Rome. Secourir ces 
brigands , c’étoit approuver à Mef- 
fine ce quon venoit de punir à 
Rhège ; fe refufer à leur demande , 
c’étoit laitier échapper une occa- 
fion de porter la guerre en Sicile. 
Le fénat renvoya la chofe au peu- 
ple , fe croyant à l’abri de tout 
reproche , fi les fecours étoient 
ordonnés par un plébifcite plutôt 
que par un fénatus-confulte. 

Le peuple , à qui une nouvelle 
guerre paroifioit toujours une ref- 
fource , ordonna d’armer pour les 
Mamertins. Le fénat l’avoit prévu 
fans doute. Mais pouvoit-ilfe croire 
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bien juftifié ? Quelle raifon d’ail- 
leurs avoit-il de porter déjà Tes 
vues fur la Sicile ? Craignoit-il que 
les Carthaginois n’en fiflent la coti* 
quête ? N’auroit-il pas été toujours 
à tems d’aller au fecours d’Hiéron ? 
Le motif de la guerre alors eût 
été honnête. Comment excufer le 
fénat? Le roi de Syracufe a fe- 
couru les Romains contre les bri- 
gands de Rhège ; & c’eft contre 
lui qu’ils prennent les armes pour 
fecourir les brigands de Mefline. 

Réunis pour chaflier de Sicile les 
Mamertins , Hiéron & les Cartha- 
ginois afliégeoient Mefline, & leur 
flotte paroifloit fermer le détroit 
aux Romains. Mais ils le gardèrent 
avec trop de négligence, & le con- 
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fui Appius Claudius paffa avec 
toutes Tes troupes. 

: Il paroît qu’on a voulu répand 
dre du merveilleux dans cette en- 
treprife. On diroit que les Romains 
n’ayant pas même des vaiffeaux de 
tranfport, Appius ait imaginé de 
conftruire des efpèces de radeaux , 
ce qui lui fit donner le furnom de 
caudey ;• 

i Par le premier traité que les Ro*r 
mains ont fait avec les Carthagi- 
nois , on voit que dès le tems 
des rois , ils navigeoient fur mer» 
Ils faifoient peu de commerce , ce- 
pendant ils ne pouvoient pas le 
négliger tout-à-fait. On ne peut 
pas même douter qu’ils n’ayent eu 
de bonne heure des vaiffeaux de 
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guerre , quoiqu’avant l’an de Rome 
445 , il n’en foit pas fait mention 
dans les hiftoriens. Leur marine 
fans doute étoit peu confidérable > 
mais ils n’étoient pas ignorans au 
point de regarder des radeaux 
comme une invention nouvelle. 
D’ailleurs , peut - on fuppofer , 
qu’ayant formé le projet de palfer 
en Sicile , ils n’ayent pas fait 
venir des vailfeaux des villes Grec* 
ques d’Italie ? 

Les Syracufains & les Cartha- 
ginois , campés féparément , pref- 
foient Mefline de tous côtés , &r 
Appius Claudius paroiffoit n’y être 
arrrivé que pour être afliégé lui- 
même. Il Ht des propofitions qu’on 
n’écouta pas. Alors fe voyant une 
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fituation qui demandoit de la har- 
dieffe & de la promptitude ; il of- 
frit la bataille aux Syracufains. 

Si Hiéron eût refufé le combat , 
il eft vraifemblable que les Ro- 
mains n’auroient pas pu le forcer 
dans fes lignes, & par conféquent, 
il les auroit mis dans la néceflité 
d’abandonner les Mamertins. Mais 
ü jugea quune a&ion termineroit 
plus promptement la guerre , per- 
fuadé fans doute que les Cartha- 
ginois n’en feroiént pas fimples 
fpeftateurs, & que les ennemis fuc- 
comberoient fous le poids de deux 
armées qui les attaqueroient en 
même tems. Il fe trompa. Ses al- 
liés virent fa défaite fans fortir de 
leur camp. Peut-ecre imaginerent- 
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ils qu’il feroit toujours en leur 
pouvoir de chafler les Romains ; 
& que la viéfcoire qu’ils leur laif* 
foient remporter , ne faifoit qu*a£- 
foiblir la feule puiflance alors re- 
doutable pour eux. La conduite 
d’Hiéron paroît le prouver. Si après 
la bataille , il fe fut renfermé dans 
fon camp , Appius n’eût tiré aucun 
fruit de fa viétoire. Mais indigné 
de la perfidie des Carthaginois , il 
retourna à Syracufe , ne fongeant 
plus qu’aux moyens d’établir la 
paix dans fes états , & d’alfurer le 
bonheur de fon peuple. Appius 
ayant appris fa retraite , marcha 
contre les Carthaginois. Il les vain- 
quit, & Meffine fut délivrée. Ce 
général a eu la gloire de triom-i 
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pher le premier des peuples au-delà 
des mers. 

Cette même année eft remarqua*, 
ble par les jeux funèbres avec le£* 
quels M. & D. Junius-Brutus cru- 
rent honorer leur père. On vit pour 
la première fois des combats de 
gladiateurs j fpeétacle barbare 
qui plut au peuple , & qui , de- 
vint toujours plus agréable à fes 
yeux. 

Le fénat qui fe propofoit d’a- 
bord de donner quatre légions aux 
nouveaux confuls qui pafsèrent en 
Sicile, ne leur en donna que deux, 
parce quHiéron fe hâta de faire 
la paix avec les Romains. 

On ajouta feulement à ces lé- 
gions quelques troupes des alliés* 
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Les confuls enlevèrent rapidement 
plufieurs places aux Carthaginois. 

Le roi de Syracufe prit le feui 
parti qui pouvoit écarter la guerre 
de Tes états. Si les Romains n* é- 
toient pas plus juftes que les Car- 
thaginois , ils fentoient mieux com- 
bien il leur importoit de le paroî- 
tre , & ils étoient dans l’ufage de 
ménager leurs alliés. Alluré d’en 
être refpeété par les avantages 
qu’ils pouvoient retirer de Ton al- 
liance , Hiéron d’ailleurs , n’avoit 
rien à craindre des Carthaginois , 
qui feroient aflez occupés à la dé- * 
fenfe de leurs places. 

La pelle qui furvint à Rome , 
troubla la joie que donnoient les 
fuccès de la guerre. On y apporta le 
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remède ordinaire j un dictateur Sc 
»m clou. 

L’année fuivante , les confuls 
L. Poflhumius Mégellus & Q. Ma- 
milius Vitulus ouvrirent la cam- 
pagne par le blocus d’Agrigente , 
place d’armes des Carthaginois , 
bien fortifiée & défendue par une 
garnifon de cinquante mille hom- 
mes que commandoit Annibal. Ce 
général voyant que les affiégeans 
alloient au fourage avec beaucoup 
de défordre , fit une fortie dans 
laquelle il fe feroit rendu maître 
de leur camp , s’il eût marché avec 
plus de troupes, ou plutôt fi la dit 
cipline n’eût pas mis les Romains 
dans la néceflîté de vaincre ou 
de périr. Il fut repouffé. Alors la 
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plupart des peuples de Sicile fe dé- 
clarèrent pour Rome contre Car- 
thage ; & quoique les confuls ne 
fuffent arrivés qu’avec deux lé- 
gions , ils eurent bientôt une armée 
de cent mille hommes. 

L’abondance étoit dans le camp 
des Romains , Agrigente manquoit 
de vivres , & le liège duroit der 
puis cinq mois , lorfqu’Hannon 
vint au fecours d’Annibal avec 
cinquante mille hommes de pied , 
fix mille chevaux & foixante élé- 
phans. Il s’empara d’Erbeffe , & 
mit la difette dans le camp des 
ennemis. Quoique ce fût la feule 
place , d’où les Romains tiroient 
des vivres , ils avoient eu l’impru- 
dence de ne pas s'en aflurer. Dé- 

folés 
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foies par la famine & par les ma- 
ladies qui en étoient la fuite , ils 
auroient été contraints de lever 
le liège, II Hiéron n’eût pas trouvé 
le moyen de leur faire palfer quel- 
ques convois. Cependant Hannon 
fe flattoit de les réduire fans rien 
hafarder 5 mais ayant cédé aux 
inftances d’Annibal , qui le pref- 
foit d’engager une aétion , il fut 
entièrement défait , & Annibal lui- 
même n’eut plus d’autre relfource 
que de fè fauver avec fa garni- 
fon. 

Les Agrigentins égorgèrent les 
Carthaginois qui étoient reliés. Ils 
n’en furent pas traités avec plus 
d’indulgence j on en vendit vingt- 
cinq mille. On ne dit pas le nom*» 
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bre de ceux qui périrent, lorfque 
leur ville fut livrée aux foldats. 
Les Romains ou leurs aUiés per** 
dirent à ce liège plus de trente miUe 
hommes , & la perte des Carthagi- 
nois fut beaucoup plus grande. Les 
conquêtes , funeftes aux vaincus , 
coûtent cher aux vainqueurs. Voilà 
comment fe forment les empires. 

La prife d’Agrigente ouvrit aux 
Romains toutes les villes intérieures 
de la Sicile. Les places maritimes 
relièrent fous la domination des 
Carthaginois. Ils révoquèrent Han- 
non. Amilcar, qui lui fuccéda dans 
le commandement , ravagea les 
cotes d’Italie j mais il n’ofa rien ten- 
ter fur terre, & l’année fe pafla 
fans combat. 
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Autant les légions étoient redou- 
tables aux Carthaginois , autant 
les flottes l’étoient aux Romains; & 
ces deux puiflances fe faifoient une 
guerre qui devenoit funefte à l’une & 
à l’autre , fans être avantageufe à 
aucune des deux. Rome fe propofa 
d’enlever à Carthage l’empire de 
la mer. 

Ce projet étoit hardi fans doute, 
mais on s’eft plu à le faire paroî- 
tre plus hardi encore. Rome , dit- 
on , n’avoit pas un feul petit bâ- 
timent armé en guerre. Elle man- 
quoit d’ouvriers pour la conftruc- 
tion des vaiffeaux. Elle ne connoif* 
foit pas les galères à cinq rangs de 
rames , qui faifoient la principale 
force des armées navales s & elle 

Mij 
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n’auroit pas pu en conftruire , lî 
une galère carthaginoife , qui 
échoua fur la côte , ne lui eût fcrvi 
de modèle. Tout cela eft fans doute 
exagéré. Avant la guerre punique , 
les Romains avoient une flotte 
que commandoit le duumvir Va- 
lérius , & qui fut infultée par les 
Tarentins. S’ils manquoient d’ou- 
vriers pour la conftruétion des vaif- 
feaux, ils en pouvoient trouver 
dans les villes grecques, qui étoient 
fous leur puiflance , & il eft vrai- 
femblable qu’ils y auroient encore 
trouvé des modèles de galères à 
cinq rangs de rames. Enfin Hiéron , 
alors leur allié , auroit pu fuppléer 
à tout ce qui leur manquoit. Quoi 
qu’il en foit , en deux mois , ils 
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cquipèrent cent galères à cinq rangs 
de rames, vingt à trois rangs, & 
ils formèrent des matelots. 

• C. Duillius Népos eut le com- 
mandement des légions qui paf- 
sèrent en Sicile , & fon collègue 
Cn. Cornélius Scipio , commanda la 
flotte. Celui-ci ayant mis à la voile 
avec dix-fept vaifleaux s’approcha 
de 1’ifle de Lipari qu’il fe flattoit 
de furprendre , fut furpris lui-même , 
& enlevé avec toute fon efcadre. 
Peu de jours après Annibal , le 
même qui avoit fui d’Agrigente , 
fut fur le point d’efliiyer le même 
fort. Comme il tournoit un pro- 
montoire , la flotte des Romains 
fe préfenta tout-à-coup en ordre 
de bataille j il perdit plufieurs bà-r 
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timens, & il eut bien de la peine 
à fe fauver. 

Duillius , inftruit du malheur de 
fon collègue, laiffa l’armée de terre 
fous les ordres des tribuns des lé- 
gions , & prit le commandement 
de la flotte. Confidérant qu’il n’a- 
voit que des vaiffeaux grofïière- 
ment conftruits , & des matelots 
peu exercés , il fe propofa d aller 
promptement à l’abordage , & de 
décider le fort du combat par la 
valeur de fes troupes. A cet effet , il 
éleva fur les proues de fes bâti-* 
timens une machine propre tout 
à la fois , à accrocher les vaiffeaux 
ennemis , & fervir de pont pour 
y paffer , c’eft ce qu’on a nommé 
corbeau. 
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11 rencontra près des ifles de Li-. 
pari , Annibal qui commandoit la 
flotte Carthaginoife , & qui vint 
au-devant de lui avec confiance. 
Les corbeaux firent leur effet , & 
l’a&ion refTembla trop à un com- 
bat de terre , pour que la vic- 
toire pût balancer. Les Romains 
prirent trente-deux galères, en cou- 
lèrent à fond quatorze , firent fept 
mille prifonniers, tuèrent trois mille 
hommes , & Annibal dont le vaif- 
feau fut pris , fe fauva dans une 
chaloupe. 

Rome, qui pour fon coup d’ek 
fai , paroiffoit difputer à Carthage 
l’empire de la mer , mit cette vic- 
toire au-deffus de toutes celles 
qu elle avoit remportées jufqu alors. 
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Ce ne fut pas affez d’accorder les 
honneurs du triomphe à Duillius, 
on lui éleva une colonne roftrale, 
c’eft-à-dire , ornée de proues de 
vailfeaux j & on arrêta par un dé- 
cret que toutes les fois qu’il fou- 
peroit en ville , il feroit recon- 
duit chez lui aux flambeaux & au 
fon des flûtes. L’année fuivante , 
le conful L. Cornélius Scipio fit 
une expédition en Sardaigne & en 
Cor fe. 

La Sardaigne eft, après la Sicile > 
une des plus grandes ifles de la 
Méditerranée. Elle eft fertile &r ri- 
che en troupeaux. Cependant elle 
n’a jamais été fort peuplée , parce 
que l’air en eft mal fain. La Corfe 
beaucoup moins grande , n’a pas 


Difjitized by Google 



A S C 1 E N K E. 21 f 

îa même fertilité. C'eft un pays 
hériffé de montagnes , peu cultivé 
de tout tems, & dont le mauvais 
air nuit encore à la population. 

Comme les nations ne fe poli-: 
cent , qu’autant quelles commer- 
cent les unes avec les autres , les 
habitans de ces ifles , privés de 
toute communication avec l'étran- 
ger , avoient des mœurs féroces , 
que les Carthaginois , tyrans avi- 
des & cruels , n’adouciffoient pas. 
Maîtres par les armes de tout le 
pays qui s’ouvroit à eux, ils avoient 
chaffé dans les lieux inacceflibles 
les anciens habitans , & pour les 
tenir dans une entière dépendant 
ce , ils les avoient mis dans la 
néceflité de faire venir d’Afrique 



214 Histoire 

jufqu aux denrées les plus néceflaw 
res j défendant fous peine de mort 
d’enfemencer les terres, arrachant 
les blés , & coupant tous les ar- 
bres qui portoient des fruits. Une 
pareille tyrannie ne pouvoit que 
les rendre odieux. Cornélius leur 
enleva la Corfe , & fe rendit maî- 
tre d’Olbia en Sardaigne , où le 
conful qui lui fuccéda continua la 
guerre avec fuccès. En Sicile, les 
Romains prirent Mitiftrate. Les ha- 
bitans la livrèrent eux-mêmes. Ce- 
pendant ils furent égorgés fans difc 
tinttion d’âge ni de fexe , & on 
vendit tous ceux qui avoient échap- 
pé au carnage. Dans les campa- 
gnes fuivantes , on fit de plus gran- 
dts entreprifes. 
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C. Attilius Régulus voyant du 
port de Tindaris ( 1 ) la flotte en- 
nemie , part avec dix vaiffeaux, 
fans attendre les autres auxquels il 
ordonne de le fuivre , & tombe dans 
une ligne toute formée , qui l’en- 
veloppe , & lui enlève neuf bâti- 
mens. Il ne fauva que celui qu’il 
montoit. 

Au défefpoir, il fonge à réparer 
fon imprudence , & Amilcar , qui 
commandoit les Carthaginois , lui 
en donne les moyens par les fau- 
tes qu’il fait lui-même. Il pouvoir 
bloquer le port, & y tenir les Ro- 
mains enfermés, jufqu’à ce qu’il eût 


( 1 ) Cette ville étoit fur la côte fepten- 
firionale de la Sicile. Elle ne fubfîile pim. 
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été joint par le refte de fa flotte. 
Il pouvoit encore fe retirer pour 
fe rapprocher des vaiffeaux qu’il 
avoit laides derrière lui , & reve- 
nir enfuite en bon ordre & avec 

\ 

toutes fes forces. Il ne fit ni l’un 
ni l’autre , & il fut défait par At- 
tilius , qui fe hâta de lui livrer 
un fécond combat. Il perdit dix- 
huit vailfeaux. 

Encouragés par ce dernier fuc- 
cès, les Romains formèrent de plus 
grands projets pour l’année fuivan- 
te. L’Afrique étoit ouverte , aucu- 
ne place ne couvroit Carthage^ 
Agathocles avoit fait trembler cette 
république , on crut pouvoir com- 
me lui tenter une defcente en Afri- 

i 

que. L’armée navale , commandée 
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par les confuls L. Manlius Vulfo 
& M. Attilius Régulus , fut com- 
pofée de trois cent trente vaiffeaux 
& de cent quarante mille hommes. 
On ne conçoit pas comment Rome 
encore pauvre , faifoit de pareils 
armemens. Polybe en eft étonné. 
Il remarque meme qu’elle n’auroit 
pas pu équiper de pareilles flottes 
dans des tems poflérieurs où elle 
paroiffoit pluspuiflfante Nous avons 
malheureufement perdu la partie 
de fon ouvrage , dans laquelle il 
rendoit compte des reflfources de 
cette république fous différente? 
époques. 

Les Carthaginois voyant le dan- 
ger qui les menaçoit , & fongeant 
à éloigner l’ennemi de leurs côtes , 

Hiji* Tome FL N 
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allèrent le combattre fur celles de 
Sicile, près d’Ecmone. Leur flotte 
plus forte que celle des Romains , 
étoit fous les ordres d’Hannon & 
d’Amilcar, dont nous avons déjà 
vu les défaites. Le combat fut long ; 
la fortune parut balancer ; mais 
enfin les Romains remportèrent la 
viétoire. Ils prirent foixante-quatre 
vaiffeaux , en coulèrent à fond une 
trentaine, defcendirent en Afrique r 
allégèrent Afpis , s’en rendirent 
maîtres; firent vingt mille prifon- 
niers , & ne perdirent que vingt- 
quatre galères. 

Les confuls étoient donc en Afri- 
que avec cent trente mille hom« 
mes. L’armée Carrhaginoife, réfu- 
giée pour la plus grande partie en 
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Sicile , ne pouvoit après fa défai- 
te venir que difficilement au fecours 
de Carthage, & cette république 
paroifïbit dans le plus grand dan- 
ger. Mais Manlius fut rappellé, & 
Kégulus , à qui on conferva le 
commandement , ne refta qu’avec 
quarante vaifleaux , quinze mille 
hommes de pié , & cinq cens che- 
vaux. 

Il femble qu’après la retraite de 
Manlius , Carthage pouvoit rap- 
peller les troupes quelle avoit en 
Sicile. Elle n’en fit pourtant ve- 
nir que cinq mille hommes de pié, 
cinq cens chevaux, & Amilcar, à 
qui on donna pour collègues Boftar 
& Afdrubal , fils d’Hannon. Voilà 
des armées .formidables qui difpa-; 

N ij 
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roiflent bien fubitement, & on a 
de la peine à comprendre ce que 
Rome & Carthage en ont fait. 

Déjà maître de plufieurs villes, Ré- 
gulus, dans le deflein d’afliéger Car- 
thage, fe propofoit de ne lailTer der- 
rière lui aucune place fortifiée qui 
pût l’inquiéter 5 & il avoit mis le 
liège devant Adis , lorfque les Car- 
thaginois vinrent camper fur une 
colline d’oû ils le dominoient. Dans 
ce pofte , ils ne pouvoient faire 
aucun ufage de leur cavalerie ni 
de leurs éléphans, & c’étoit pour- 
tant ce qui les rendoit fupérieurs 
en forces. Régulus , qui remarqua 
cette faute , fe hâta de les atta- 
quer & les défit. Plufieurs peuples 
s’étant alors déclarés pour lui , il 
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ctablit Ton camp à Tunis, c’eft-à- 
dire , à cinq ou fix lieues de Car- 
thage. Dans le même tems , les 
Numides , qui fe répandoient fur 
Jes terres des Carthaginois , y eau- . 
foient de plus grands ravages que 
les Romains mêmes , & les habi- 
tans de la campagne qui fe réfu- 
gioient de toutes parts à Cartha- 
ge , portoient dans cette ville la 
famine & la confternation. Elle 
demanda la paix. 

Avec quinze mille hommes , Ré- 
gulus ne pouvoit pas faire le liège 
de Carthage , & il devoit peu 
compter fur les peuples d’Afrique , 
qui l’auroient abandonné au pre- 
mier revers. Il femble donc qu’il 
auroit dû confentir à la paix , & 

N üj 
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qu’il étoit allez glorieux pour lui 
de terminer la guerre avec les avan- 
tages qu’il pouvoit raifonnable- 
ment fe promettre. Il ne refufa pas 
d’entrer en négociation » mais aveu- 
glé par Tes fuccès , il fit des pro- 
pofitions peu raifonnables. Elles 
portoient que les Carthaginois re- 
mettroient aux Romains toutes les 
places qui leur reftoient Toit en 
Sicile , Toit en Sardaigne > qu’ils 
rendroient fans rançon tous- les 
prifonniers faits fur la république j 
qu’ils racheteroient les leurs au 
prix dont on conviendroit 3 qu’ils 
payeroient les frais de la guerre 
& un tribut annuel > qu’ils ne 
pourroient mettre en mer qu’un 
feul vaifleau de guerre j qu’ils four* 
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niroient à la république , toutes 
les fois quelle l’exigeroit , cin- 
quante galères équipées > & quils 
ne feroient ni guerre ni alliance , 
qu’avec le confentement du fénat. 
Comme les députés de Carthage fe 
récrioient fur la dureté de ces condi- 
tions , il répondit qu'il falloit favoir 
vaincre ou favoir fe foumettre. 

Les Carthaginois voyant que la 
paix qu'on leur offroit étoit une 
vraie fervitude , la rejettèrent avec 
indignation. Cependant , fans gé-, 
néraux & n’ayant que des foldats, 
s’ils pouvoient armer encore , ils 
défefpéroient de vaincre. Telle étoit 
l’extrémité où ils étoient réduits , 
lorfque le hafard leur offrit un gé- 
néral dans un foldat lacédémonien 

. Niv 
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qui arriva avec d’autres mercenaî- 

* 

res. Il fe nommoit Xantippe. Ce 
Spartiate ayant appris les circons- 
tances de la dernière bataille, 
connut facilement pourquoi elle 
avoit été perdue. La liberté avec 
laquelle il en parla , & qui dans 
toute autre conjoncture auroit pu 
lui être funelte , attira l’attention 
du fénat qui voulut l’entendre. Il 
répéta devant les fénateurs ce qu’il 
avoit déjà dit. Tl fit voir que la 
république pouvoir vaincre, fi elle 
favoit faire ufage de fes forces. 
En un mot , il parla en capitaine 
inftruit , & on lui donna le com- 
mandement de l’armée. Sans doute 
la nécefiité étouffa tout fentiment 
de jaloufie. 


v 


Digitized by Google 



A N C I 6 N N E. Hf 

L'armée des Carthaginois étoit 
de douze mille hommes de pié , 
de quatre mille chevaux , & d’eur 
viron cent éléphans. On connut 
bientôt l'habileté du Lacédémo- 
nien , à la manière dont il en fit 
mouvoir les différentes parties i & 
les foldats , pleins de confiance , 
n’attendoient que le moment du 
combat. 

Kégulus fut d’abord furpris de 
voir les Carthaginois camper dans 
la plaine contre leur coutume. Il 
ne pouvoit les attaquer qu’avec 
défavantage. Cependant , fi après 
avoir évité le combat , il y étoit 
forcé lorfque fes troupes auroient 
été découragées , le défavantage 
aurait été encore plus grand. Il 
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crut donc n avoir pas à délibérer, 
& il fe flatta que tous les lieux 
devenoient égaux pour une armée 
vi&orieufe. Mais il fut entièrement 
défait. Cinq cens Romains , du 
nombre defquels il étoit, furent 
faits prifonniers s deux mille qui 
échappèrent , fe retirèrent à Afpis j 
tout le refte périt. 

Nous 1 avons déjà remarqué plus 
d’une fois ; il ne faut qu’un feul 
homme pour changer la face dun 
état. Nous ajouterons que cet hom- 
me ne manque prefque jamais ; ce 
font ceux qui gouvernent qui ne 
fa vent pas le découvrir. 

Si Xantippe étoit habile , il ne 
fut pas moins prudent. Il f ent it 
Çue la jaloufie fuivroit de près fe$ 
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fuccès j il n’eut rien de plus prefîe 
que de s’éloigner d’un peuple qu il 
. venoit de fauver. Les Carthagi- 
nois lui firent de grands préfens , 
&r le renvoyèrent fur une galère 
richement ornée. On a dit que , 
honteux de devoir leur falut à un 
étranger, ils donnèrent des ordres 
pour le faire périr. Cette perfidie 
n’eft ni prouvée , ni même vrai- 
femblable. 

Alarmés par la défaite de Ré* 
gulus , & craignant quelqu’entre- 
prife de la part des Carthaginois, 
les Romains fe hâtèrent d’équiper 
une flotte , & les confuls la con- 
duifîrent en Afrique, afin d’occu- 
per les ennemis dans leur propre 
pays. Ils remportèrent deux viftoi- 
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res , l’une fur mer , auprès du pro- 
montoire d’Hermée ; l’autre fur terre, 
près de Clipéa , où ils avoient 
débarqué. Elles leur coûtèrent peu 
de monde i mais les Carthaginois 
y perdirent , fans compter les pri- 
fonniers , environ vingt -quatre 
mille hommes , & plus de cent 
galères. Comme tout le pays étoit 
dévafté , & qu’il auroit été difficile 
d’y fubfifter , les conluls fe rem- 
barquèrent avec les troupes qu’ils 
retirèrent d’Afpis. 

Ils revinrent le long de la côte 
méridionale de la Sicile, quoique 
les Pilotes leur repréfentaflfent les 
dangers de cette mer dans une fai- 

K* 

fon orageufe. Ils fe flattoient qu’à 
la vue oe leur flotte toutes Je 
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villes fe rendroientj mais il furent 
affaillis par une tempête fi terri- 
ble , que de trois cent foixante 
vaiffeaux , ils n’en fauvèrent que 
quatre-vingts Hiéron donna toutes 
fortes de fecours aux foldats & 

i 

aux matelots qui échappèrent du 
naufrage. 

La perte que les confuls venoient 
de faire , ouvroit la Sicile aux 
Carthaginois, ils y payèrent ; ils 
fe rendirent maîtres d’Agrigente, 
& ils paroifloient devoir recouvrer 
toutes les places qu’ils avoient 
perdues. Rome fit un nouvel effort. 
En trois mois , elle équipa deux 
cent vingt galères 5 & les confuls 
ayant repris à Meffine les reftes du 
dernier naufrage, aflîégèrent & pri- 
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rent Païenne , la plus importante 
place que les Carthaginois euflent 
en Sicile. Tout ce qui ne périt pas 
par le fer , fut fait priionnier 5 & 
ceux qui ne purent pas fe rache- 
ter , furent vendus. Il femble que 
les peuples que ces deux puilfan- 
ces fe ravilfoient tour-à-tour , ne 
duffent attendre de l’une & de l’au- 
tre que la mort ou l’efclavage. 

L’année fuivante, fans avoir rem- 
porté aucun avantage confidéra- 
ble , les Romains perdirent encore 
dans un naufrage , cent cinquante 
galères & un grand nombre de 
bâtimens de tranfport. Dégoûtés 
de former des entreprifes fur mer , 
ils parurent alors vouloir fe bor- 
ner à la guerre de terre. Le fcnat 
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arrêta même qu’on n’entretiendroit 
déformais qu’une flotte de foixante 
vaiffeaux pour défendre les côtes 
d’Italie , & pour tranfporter en 
Sicile des troupes & des vivres. 

Il n’étoit pas raifonnable de 
prétendre faire fans marine la guerre 
à une puiffance maritime. Si on 
ne le vit pas d’abord > on s’en 
apperçut après quelques campai 
gnes. Les armées de la république 
ne pouvoientplus rien entreprendre, 
& cependant la guerre qui tiroit en 
longueur, n’en devenoit que plus 
difpendieufe. Le fénat donna des 
ordres pour conftruire des vaif- 
féaux. 

On venoit d’équiper une flotte , 
lorfque L. Métellus , proconful en 
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Sicile , remporta une vi&oire qui 
coûta vingt mille hommes aux Car- 
thaginois. Il leur tua vingt-fix élé- 
phans , & il leur en prit cent qua- 
tre , qui furent conduits à Rome , 
& qu’on promena dans toute l’I- 
talie. Les Romains , qui depuis le 
malheur de Régulus , s’effrayoient 
à la vue de ces animaux, com- 
mencèrent à ne les plus craindre. 

La perte de cette dernière ba- 
taille fit délirer la paix aux Cartha- 
ginois. Leur commerce étoit inter- 
rompu , l’argent leur manquoit , 
& dans cette circonftance , ils 
voyoient les flottes des Romains 
menacer d’Afrique. Ne doutant 
point que Régulus impatient de re- 
couvrer fa liberté , ne contribuât 
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au fuccès de la négociation , on 
dit qu’ils l’envoyèrent à Rome avec 
leurs ambaffadeurs 5 que , contre 
leur efpérance , ce généreux ro- 
main , fe dévouant pour la patrie, 
perfuada au fénat de Te refufer à 
la paix ; & qu’il revint à Carthage 
où il favoit les fupplices qui lui 
étoient préparés. Le filence dePo- 
lybe qui ne parle plus de Régulus 
après la viétoire de Xantippe , fait 
foup çonner les autres écrivains d’a- 
voir ramafle des bruits répandus 
parmi le peuple pour exagérer la 
cruauté des Carthaginois 8 c la conf- 
tance d.’un citoyen romain. 

Lilibée , fituée fur le promontoire 
du même nom,étoi: la plus forte 
place des • Carthaginois dans la 
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Sicile. S’ils avoient dû la perdre » 
ce qui leur refloit dans cette ifle » 
ne pouvoit manquer de leur échap- 
per , & l’Afrique auroit été plus 
expofée que jamais aux flottes en- 
nemies. Les Romains en formèrent 
le fiége. Epuifés par une guerre 
qui duroit depuis quatorze ans , 
ils n’avoient équipé que deux 
cens vaiffeaux. Ils ne pouvoient 
plus faire des armemens auffi con- 
sidérables que les premières années j 
mais ils voyoient que leurs enne- 
mis aufli épuifés qu’eux , étoient 
par la forme du gouvernement, plus 
dépourvus de reffources > & ils'ju- 
geoient avec raifon , qu’avec du 
courage & de la confiance , ils ter- 
mineroientla guerre à leur avantage* 
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Le fiége de Lilibée dura dix ans. 
Les afïîégeans & les afliégés y dé- 
ployèrent toutes les reffources de 
Fart militaire. Imilcon , qui com- 
mandoit dans cette ville , paroîc 
avoir été fupérieur pour la défenfe 
des places. Les généraux romains , 
qui fe fuccédèrent , ne montrèrent 
pas tous la même capacité , & 
plufîeurs firent de grandes fautes. 

La première année , fous les con- 
fuls L. Manlius Vulfo & C. Atti- 
lius Régulus , l’attaque fut auffi 
vive que la défenfe fut vigou- 
reufe i les afliégeans ferrant tous 
les jours la place de plus près, 
& les affiégés faifant des forties 
continuelles pour ruiner leurs ou- 
vrages. Il fe livra des combat* 
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plus fanglans que des batailles ran- 
gées. 

De dix mille hommes qui com- 
pofoient d’abord la garnifon, Imil- 
con en avoit perdu un grand nom- 
bre . &: le refte étoit fort fatigué. 
Carthage équipa cinquante vaif* 
féaux, & en donna le commande- 
ment à Annibal. Ce général entra 
dans le port de Lilibée en préfence 
de la flotte ennemie , débarqua dix 
mille hommes , & fe retira fans 
avoir pu être attaqué. Les vaifleaux 
des Carthaginois plus légers, & 
montés par des matelots plus ha- 
biles , avoient tout l’avantage dans 
ces fortes d’entreprifes , lorfqu’on 
favoit profiter d’un vent favora- 
ble. 



A » c I !» K I. 23 7 

Imilcon ayant reçu des troupes 
fraîches, fit de nouvelles forties , 
mit le feu aux machines des alfié- 
geans , & les confuma entièrement. 
Un vent très-violent qui pouffoit 
les étincelles & la fumée dans les 
yeux des Romaihs , ne leur per- 
mit pas d’arrêter l’incendie. Défef- 
pérant d’emporter Lilibée de vive 
force , les confuls changèrent le 
fiège en blocus. Ils avoient déjà 
perdu plus de dix mille hommes, 
& les maladies feules leur enle- 
voient beaucoup de foldats. Rome 
fit paffer en Sicile deux légions 
avec le nouveau conful P. Cl. Pul** 
cher. 

Claudius , ignorant & préfomp- 
tueux, blâma hautement la con- 
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duite de Tes prédéceflfeurs , qu’il 
accufoit de négligence , d’ignorance 
ou meme de lâcheté , & il ne fit 
lui-méme que des fautes. Après 
avoir vainement tenté de combler 
l’entrée du port , afin d’ôter toute 
efpérance de fecours aux afliégés, 
il forma le projet de furprendre 
la flotte d’Adherbal dans le port 
de Drépane. 

Il part de nuit avec deux cens 
vaiffeaux fur lefquels il avoir mis 
l’élite de fes troupes , & à la pointe 
du jour , il arrive à la vue de l’en- 
nemi , dont il étoit encore fort 
loin , & que par conféquent il 
ne furprenoit plus. Il eût donc été 
prudent de fe retirer ou de prendre 
de nouvelles mefures. Mais Clau* 
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dius fuit fort projet avec confiance. 

Adherbal ne Tattendit pas dans 
le port , où n’ayant pas allez d’ef- 
pace pour fe mouvoir , il n’auroit 
pu éviter l’abordage. Il fe mit en 
mer, & conduifit fa flotte derrière 
des rochers qui bordoient le côté 
oppofé à celui par où le conful 
arrivoit. De là il obferve les Ro- 
mains , & lorfqu’il voit que leur 
aile droite s’eft engagée dans le 
port, il gagne le large, tombe fur 
leur aile gauche & les furprend lui- 
même. 

Claudius envoie ordre à fon aile 
droite de revirer de bord, pour 
revenir au gros de la flotte. Mais 
les vaifTeaux qui veulent fortir du 
port , fe heurtent contre ceux qui 


Digitized by Google 



1 


24.0 HllTO.ll I 

font encore à l’entrée, plus ils 
font d’efforts les uns & les autres 
pour fe dégager avec précipitation, 
plus ils s’embarraflent. 

Les matelots & Les foldats 
voyoient avec frayeur le danger 
où ils étoient , lorsqu’on vint di- 
re à Claudius que les poulets facrés 
ne mangeoient pas. Quon les jette à 
la mer , répondit leconful , & quils 

. ■. r 

boivent , puif qu'ils ne veulent pas 
manger . Ce mépris de la religion 

' t 

acheva d’ôter à l’armée toute ef- 
pérance de vaincre. 

Les Romains furent forcés de 
fe ranger le long de la côte , où 
ils ne pouvoient manœuvrer que 
difficilement. Les Carthaginois au 
contraire , avoient la pleine mer 

pour 
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pour fe mouvoir, & cette pofition 
étoit d’autant plus avantageufe 
pour eux que leurs bâtimens étoient 
plus légers , & leurs rameurs plus 
expérimentés. Claudius ne fauva 
de toute fa flotte que trente vaif- 
feaux j il perdit trente mille hom- 
mes , dont huit mille furent tués 
ou noyés , le refte fut fait prison- 
nier. 

Il fut rappelle. Son collègue 
L. Junius, qui prit le commande- 
ment, partit pour Syracufe , ren- 
dez-vous des fecours qu’il devoit 
conduire à Lilibée. Il y rafiembla 
cent vaifleaux de guerre & huit 
cens de charge. Il en donna à-peu- 
près la moitié aux quefteurs qui 
prirent les devants 3 & il s’arrêta 
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encore quelques jours , attendant 
les bleds que les alliés avoient pror 
mis. 

Au peu de précaution qu’il pre- 
noit, on eût dit que les Cartha- 
ginois n’avoient point de flotte. 
Cependant Carthalon, à qui Ad- 
herbal avoit donné une efcadre de 
cent galères , venoit de brûler , 
de prendre ou de diflïper tous les 
vaiffeaux que les Romains avoient 
à Lilibée 5 & alors il étoit à la 
découverte des nouveaux fecours 
qui dévoient leur arriver. 

Il croifoit les mers aux environs 
d’Héraclée , lorfqu’il découvrit la 
flotte des quefteurs , qui fe jugeant 
trop foibles pour hafarder un com- 
bat , fe retirèrent dans une efpèce 
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de rade, formée par des rochers 
auprès de Phinthias , petite ville 
alliée des Romains. Il leur enleva 
quelques bâtimens de charge , & 
il fe retira dans l’embouchure du 
fleuve Halicus , d’ou il attendit 
quelle route ils prendroient. 

. Junius doubloit alors le Cap de 
Pachin , & cingloit vers Lilibée. 
Carthalon , qui en fut averti , mit 
aufli-tôt 1 la voile , dans le def- 
fein de le combattre avant qu’il 
eût pu fe réunir aux quefteurs. Le 
conful , qui veut éviter le combat, 
cherche un afyle parmi des écueils , 
litués près de Camatine j & Car- 
thalon jette l’ancre entre les deux 
flottes ennemies , & les obferve. 

Bientôt après les pilotes cartha-» 

O ij 
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ginois voyant un orage qui fe * 
préparoit , en avertirent leur géné- 
ral, qui fe hâta de doubler le cap 
de Pachin , afin de mettre fon ef- 
cadre dans un abri fûr. Les Ro- 
mains n’ayant pas le même ufage 
de la mer , n’eurent pas la même 
prévoyance j de forte que la tem- 
pête les ayant furpris au milieu 
des rochers , leurs flottes furent 
abîmées. Ils ne fauvèrent que deux 
vaiffeaux. 

Le conful cependant joignit l’ar- 
mée , & faifit une petite occafîon 
de fe fignaler. Des intelligences 
/ qu’il fe ménagea dans Erix , lui 
livrèrent cette ville , qui étoit un 
pofte avantageux pour les Ro- 
mains. Située au nord de Drépanc 
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fur le penchant d’une montagne 
fort haute & fort efcarpée , cette 
place étoit d’un abord difficile , 
& il y avoit au bas un bourg que 
Junius fortifia. Mais Carthalon , 
ayant fait une defcente dans cet 
endroit, fe rendit maître du bourg 5 
on ne fait fi dans cette occafion 
le conftil fut tué , ou fe tua lui- 
même. Il n’en eft plus parlé. 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient en Sicile, Claudius , à qui 
le fénat ordonna de nommer un 
dictateur , choifit dans la lie du 
peuple un nommé Glicias, comme 
s’il eût voulu par ce choix inful- 
ter la république , & avilir la pre- 
mière magiftrature. Forcé d’abdi- 
quer le confulat, il fut cité devant 

Oiij 
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le peuple , qui le condamna à l*a* 
mende , & on nomma dictateur At** 
cilius Calatinus.' 

Ce dictateur ne fit rien , & ne 
put même rien faire , parce quil 
n’avoit point de flotte. Epuifés par 
les dernières pertes , les Romains 
avoient renoncé pour la fécondé fois 
à difputer aux Carthaginois l’empire 
de la mer. Il leur étoit néanmoins 
impoflible de fe rendre maîtres de 
Lilibée , tant que le port feroit 
ouvert aux ennemis. 

. Carthalon , qui ravageoit les 
côtes d’Tcalie , méditoit d’autres 
expéditions, lorfque fes troupes fe 
foulevèrent. Capitaine habile, mais 
trop févère , il ne favoit pas ufer 
de ces ménagemens avec lefquels 
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©n attache les foldats fans rien re- 
lâcher de la difcipline , & il fal- 
lut le révoquer. Heureufement pour 
Carthage , elle trouva dans Amil- 
car Barcas , un général fupérieur 
à tous ceux qu’elle avoit employés 
jufqu alors , & à tous ceux que 
Rome pouvoir oppofer. C’eft le 
père du fameux Annibal. 

Barcas porta la défolation dans 
les terres des Locriens & des Bru- 
tiens. Il s’empara d’Er&e , monta- 
gne fîtuée fur le bord de la mer , 
auprès de Panorme , aujourd’hui 
Palerme. Il s’y maintint pendant , 
trois ans , livrant fans celle des 
combats , fe, portant par-tout, pré- 
voyant tout, & déconcertant tour 
tes les mefures des confuls. 
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Il fe rendit enfuite maître d’E-» 
rix , quoique les Romains fuflent 
campés fur le fommet de au pié de 
la montagne. Là , tout à la fois , 
afïiégé & affiégeant , & ne rece- 
vant des convois que par un pe- 
tit port , dont il étoit maître , il 
tint pendant deux ans les ennemis 
en échec , de ne laiffa jamais pren- 
dre fur lui le moindre avantage. 

Cinq années s’étoient écoulées , 
depuis que les Romains n’avoient 
point de flotte , de le fiége de Li- 
libée n’avançoit pas. Il falloit donc 
ou renoncer au deflein de prendre 
cette place , ou fonger à fe rendre 
maître de la mer. L’argent manquoit 
au tréfor public > des citoyens y 
fuppléèrent. Ils équipèrent à leurs 
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frais deux cens galères à cinq rangs 
de rames. La république promit 
de leur rendre leurs avances à la 
fin de la guerre Elle n'avoit pas 
encore eu de vaiffeaux fi bien cons- 
truits. On les avoit faits fur le mo- 
dèle d’une des meilleures galères 
carthaginoifes. 

La flotte , compofée de trois 
cens galères , de Sept cens bâ- 
timens de charge , fe préparoit à 
partir avec les deux confuls, C. Lu- 
tatius & A. Pofthumius. Mais parce 
qu’alors les prêtres ne pouvoient 
pas s’éloigner de Rome , le grand 
pontife Métellus retint Pofthumius , 
qui étoit prêtre de Mars. On avoit 
cependant befoin de deux géné- 
raux , puifqu’on fe propofoit de 
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faire la guerre tout à la foÎ6 fur 
terre & fur mer. A cette occalîon , 
au lieu d’un feul préteur, on en 
créa deux cette année ; & Q. Va- 
lérius Falto , l’un des deux , par- 
tit avec le conful Lutatius. Dans 
la fuite, quoiqu’on n’eût pas befoin 
de préteur pour l’armée, lapréture 
fut toujours partagée entre deux 
magiftrats , dont l’un adminiftroit 
la juftice entre citoyen & citoyen ; 
& l’autre entre citoyen & étran- 
ger. Le premier fe nommoit pras* 
tor urbanus , le fécond prcetor 
peregrinus. 

On efi: toujours étonné de la 
négligence des anciens à s’inftruire 
des mefures que prennent les en- 
nemis. Lutatius trouva les côtes 
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de Sicile fans défenfe. Il fe rendit 
maître fans combat , du port de 
Drépane & de toutes les baies 
aux environs de Lilibée. Les Car- 
thaginois , qui avoient abandonné 
tous ces lieux , ne favoient rien du 
nouvel armement des Romains j 
ils en eurent la première nouvelle 
par les pertes qu’ils venoient de 
faire j & ils avoient eux -mêmes 
négligé leur marine , parce qu’ils 
fuppofoient que les Romains ne 
reparoîtroient plus fur mer. 

Cependant il falloit porter des 
fecours au c^mp d’Erix , où il 
n’arrivoit plus de convois, & l’ha- 
bileté de Barcas ne pouvoit pas 
fuppléer au défaut de vivres. On 
chargea donc une flotte de touî 
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les munitions néceffaires , mais 
équipée à] la hâte , elle fut mon- 
tée par des matelots qui n’étoient 
pas exercés , & des foldats qui 
n’avoient jamais fait la guerre. 
Hannon , qui la commandoit , fit 
voile vers rifle d’Hiéra , dans le 
deffein d’aborder à Erix , d’y dé- 
charger fes vaiffeaux , d’ajouter à 
fon armée navale ce qu’il y trou- 

m 

veroit de meilleures troupes , & 
d’aller enfuite avec Barcas présen- 
ter la bataille aux Romains. 

Lutatius jetta l’ancre à Egufe, 
ifle Située devant Lilibée , & d’où 
il pouvoit obferver tous les mou-, 
vemens de l’ennemi. Ses vaiffeaux 
étoient légers , fes matelots exer- 
cés , & fes foldats aguerris. Ce- 
pendant , 
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pendant, lorfqu’il apperçutles Car- 
thaginois, il hélîta d’abord, parce 
que le vent lui étoit tout-à-fait 
contraire. Mais ayant confidéré que 
s’il laifloit entrer Hannon dans le 
port d’Erix , il auroit à combattre 
contre des vaifTeaux débarraflfés de 
leur charge , contre l’élite de l’ar- 
mée de terre , & ce qu’il redou- 
tait plus encore, contre Barcas, il 
prit le parti d’engager une aélion , 
& il remporta une viéloire com- 
• plette. Il enleva aux Carthaginois 
foixante-dix vaiffeaux , & il fit fur 
eux plus de dix mille prifonniers. 

Voilà les Romains maîtres de 
la mer. Leurs ennemis , dans l’im- 
puiflance de continuer la guerre , 
donnèrent à Barcas plein-pouvoir 
Hijl. Tome VL P. 
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de la terminer comme il jugeroit 
plus convenable. Ce capitaine , 
cédant aux circonftances , ouvrit 
une négociation avec Lutatius , 
& la paix fe fit aux conditions 
fuivantes ; que les Carthaginois 
abandonneront aux Romains Li- 
libée , Drepane, toutes les places 
qu’ils pofledoient en Sicile , & les 
ifles fituées entre l’Afrique & l’I- 
talie ; qu’ils rendroient tous les pri- 
fonniers fans rançon ; qu’ils paye- 
roient en dix ans trois mille deux 
cens talens pour les frais de la 
guerre î & qu’ils ne commettroient 
aucune hoftilité contre Hiéron , ni 
contre fes alliés. 

Telle fut la fin de cette guerre qui 
dura vingt-quatre ans- fans intei> 
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ruption. Les Carthaginois y perdi- 
rent cinq cens vaifleaux , & les 
Romains fept cens , dit Polybe , 
en y comprenant ceux qui périrent 
dans les naufrages ; mais il ne 
compte pas les bâtimens de char* 
ge , puifqu’en une feule fois , par 
la faute de Junius , huit cens fu- 
rent engloutis. Ajoutons à ces per- 
tes celles qu’ils effuyèrent dans les 
armées de terre. Agrigente feule 
coûta trente mille hommes ; com- 
bien n’en dut-il pas périr au fiège 
de Liiibée , foit par les armes , foit 
par les maladies ? 

C’eft dans les premières années 
de cette guerre, que Rome & Car- 
thage ont fait de plus grands ar- 
méniens. Dans les dernières, affoi- 
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blies par les coups qu’elles fe font 
portés , elles ne montrent plus îa 
même puilTance. Voilà l’époque ou 
la guerre devint difpendieufe pour 
les Romains. Dès qu’ils la firent 
au loin , il leur fallut de l’argent 
pour la faire, puifqu’il leur falloit 
des flottes. 

Si la république romaine avoit 
eu de longs intervalles de paix , 
elle pouvoit réparer fes pertes , re- 
commencer chaque guerre avec les 
mêmes forces , & paroître toujours 
également puiflante. 

Si au contraire , elle ne finiflbit 
une guerre que pour en recommen- 
cer une autre, alors bien loin de pou- 
voir réparer fes pertes, elle fe trou- 
va , par la fuite de fes cntreprifes , 
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dans un état toujours violents & 
les conquêtes , qui concouroient 
les unes après les autres à Ton agran- 
diflement , diminuèrent fucceflive- 
ment Tes forces. Nous voyons qu’à 
la firi de la première guerre pu- 
nique , elle étoit déjà moins puif- 
fante qu’au commencement. 

Tant que les Romains n’ont pas 
porté leurs armes hors de lTtalie , 
ils ont été puiffans , fan's avoir be. 
foin d’être riches , & c’eft-là la 
vraie puiflance. Toutes leurs forces 
alors confiftoient dans le courage, 
dans l’amour de la patrie , dans 
l’habitude d’une vie dure ; & ces 
fortes de forces fe renouvellent 
continuellement par l’ufage même. 

Aufli - tôt qu’ils portèrent leurs 
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armes au-delà des mers , l’argent 
commença à devenir pour eux ce 
qu’il eft pour tous les grands 
empires j il devint le nerf de la 
guerre. 

Rome n’auroit jamais pu con-» 
quérir ni la Grèce ni fAfie , 
û elle avoit été réduite à fes 
feules forces, c’eft - à - dire , aux 
feules armées & aux feules flot- 
tes qu’elle pouvoir fournir à 
fes frais. Elle n’auroit pas été 
aflez riche pour une pareille 
conquête. Mais les nations ar- 
mèrent pour elle les unes con- 
tre les autres , & dès-lors ce fu- 
rent les divifions des peuples & 
les querelles des princes , qui re- 
culèrent les bornes de fon empire. 
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Lorfqu’avec les plusfoibîes, elle 
eut fubjugué les plus puiffans , les 
plus foibles fe trouvèrent fubju- 
gués eux-mêmes. Les nations vin- 
rent d’elles-mêmes au-devant du 
joug,* & la grandeur de l’empire, 
qui paroît l’ouvrage de la politi- 
que & de la puiffance des Romains , 
ne fut néanmoins que l’ouvrage 
des divifions qui avoient aveuglé 
les peuples. 

En conquérant l’ïtalie , Pvome, 
par fes guerres continuelles , feroit 
devenue un désert, fi elle ne s’étoit 
pas continuellement repeuplée , en 
adoptant pour citoyens une partie 
des peuples qui fuccomboient fous 
fes armes. C’eft une cité , dans 
laquelle fe font perdus les reftes 
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des cités conquifes j ce fut bien- 
tôt un abîme , où fe perdirent les 
richeffes des nations ; & comme 
elle n’a été puiffante en citoyens 
que parce qu’elle a détruit les ci- 
tés , elle ne fut puiffante en ri- 
cheffes , que parce quelle dépouil- 
loit les peuples. 

Cependant elle ne fut pas aufiiï 
puifiante qu’elle le paroît , car fes 
richeffes n’étoient pas à elle. Elles 
étoient à quelques citoyens qui n’é- 
toient riches que pour eux 5 & 
qui étant puifians , parce qu’ils 
étoient riches, tournèrent leur puif- 
fance contre la république même. 

Tant qu’il y eut des peuples , 
qui furent les alliés de Rome plu-* 
tôt que fes fujets, la république fut 
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puiftante parce que ces peuples ar- 
mèrent pour elle. Mais elle étoit 
foible lorfqu’elle avoit réduit en 
provinces romaines tous les pays 
où elle avoit porté Tes armes 
parce qu’alors elle arma feule & à 
fes frais. Elle ne trouva pas, dans 
des fujets qu’elle avoit opprimés, 
les mêmes reftources qu’elle trou- 
voit dans des alliés. Ils avoient 
des intérêts contraires aux ftens , 
& ceux qui fe donnèrent encore 
pour citoyens , fe divisèrent eux- 
mêmes, & confpirèrent contr’elle. 

Tel eft le fort d’un grand em- 
pires il n’eft puiffant qu’autant qu’il 
eft riche, & il n’eft pas riche long- 
tems. Ses richeftes ne font même 
jamais en proportion avec les dé-i 
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penfes auxquelles il eft forcé, parce 
qu’il n’eft fervi que par des âmes 
mercenaires , auxquelles il donne 
toujours plus qu’il ne peut , & qui 
ne fe croient jamais aOcz payées. 
Il n’eft donc riche qu’en apparence , 
& il eft pauvre en effet. 

Alors il n’y a plus de patrie , 
plus de mœurs , plus de vertus. 
Le gouvernement devient un bri- 
gandage > l’avidité arme tous les 
citoyens , & les guerres civiles dé- 
chirent l’empire. C’eft ainfi que la 
puiffance des Romains, après avoir 
été le fléau des nations, devint le 
fléau de Rome même. 
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